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Les Socialistes
ET LA TRIPLE ALLIANCE

Personne n'ignore que les fêtes de
Gronstadt n'ont pris des proportions si

solennelles qu'en raison des tentatives

de l'Allemagne pour attirer l'Angleterre

dans la triple alliance. Bismarck ne se

gêne pas pour dire, du fond de sa re-

traite, par la voix'des journaux qui lui

sont dévoués, que vouloir faire entrer

l'Angleterre dans la soi-disant Ligue de

la Paix est une faute. On ne peut ainsi

que mécontenter de plus en plus le gou-

vernement du czar et rapprocher la

France et la Russie.
D'ailleurs, la presse bismarckienne

s'efforce de prouver que l'éloignement

qui s'est produit entre la Russie et l'Al-

lemagne n'est pas l'œuvre de la politique

de l'ex-chancelier, mais l'effet de la nou-

velle ère politique qu'a inaugurée l'em-
pereur. Il est assez amusant Je voir les

Hamburger Nachrichten miner sour-

noisement la triple alliance.

Les journaux des démocrates socialis-

tes, de leur côté, s'élèvent ouvertement

contre la triple alliance. La Berlïner-
JPlolks Tribun, qui reflète l'opinion de la

classe ouvrière allemande, déclare que la

Ligue de la Paix est le résultat d'une

aberration générale des esprits, et qu'elle

ne pouvait jouer le rôle d'un épouvan-

tail pour l'Europe qu'en restant entre les

mains d'un diplomate aussi rusé que

Bismarck.

L'ex-chancelier seul avait l'habileté

nécessaire pour masquer les points fai-

bles de cette ligue des trois boiteux qui,

à eux trois, ne possèdent que trois

jambes.
L'organe des socialistes-démocrates in-

dique le côté faible de chacune des puis-

sances de la triple alliance.

« Fondée sur l'assurance mutuelle de

chacun de ses membres, cette ligue a été

créée pour la guerre, mais pour faire la

guerre trois choses sont nécessaires,

comme tout le monde le sait : de l'argent,

des soldats et des vivres. »

L'Allemagne a beaucoup de soldats, et

quand la guerre éclatera, elle pourra

aussi trouver l'argent nécessaire, avec

beaucoup de peine, il est vrai. Mais elle
n'a pas des vivres à bon marché pour

nourrir son armée de deux millions,
comme les socialistes l'ont déjà déclaré

à M. Caprivi au Reichstag.

L'Autriche a de mauvais soldats et

beaucoup de vivres, mais elle a peu ou

point du tout d'argent.

Cependant la plus boiteuse des trois ,

puisances c'est l'Italie, elle n'a pas de

quoi nourrir sa population en temps de

paix, que fera-t-elle en temps de guerre ?

Elle sera obligée de mettre ses soldats à .

la portion congrue, et quant à l'argent, :

elle se rappellera forcément les paroles

fatales que son poète Dante a lues sur

les portes de l'Enfer. ]
Après avoir indiqué ainsi la faiblesse <

de la triple alliance, l'organe des démo-

crates socialistes la met en regard des

forces combinées de la Russie, qui

abonde en vivres, et de la France qui 1

abonde en argent. '
1

La Berliner Follis Tribun pense que

le jour où l'alliance sera formellement <
conclue entre la France et la Russie, les ]

trois boiteux qui forment la Ligue de la

Paix seront dans une situation peu en-

viable.
Dès que la guerre aura éclaté, il sur-

viendra une catastrophe dans la triple
 (

alliance et les deux alliés les plus forts }

s'entendront pour écraser le plus faible j

des trois et édifieront leur propre puis-

sance sur ses ruines. La victime de cette

politique agressive, selon l'organe des

socialistes-démocrates, sera l'Autriche.

Comme compensation à la perte de

l'Alsace-Lorraine, que la France lui re-
prendra,FAllemagne enlèvera aux Habs-

bourg les provincesallemandes,et l'Italie

rentrera en possession des provinces ita-

liennes.
Telle serait la fin tragique de la triple,

alliance d'après les prévisions des dé-

mocrates socialistes. Gn ne peut pas dire

que les journaux dévoués au gouverne-

ment se montrent entièrement rassurés

sur les destinées delà Ligue de la Paix,

ils se flattent que l'alliance franco-russe

n'aboutira pas. Malgré les fêtes de Crons-

tadt le Berliner Tagblatt constate que

le trait caractéristique de la politique

russe, c'est le recueillement, et qu'elle

n'en sortira pas en dépit des toasts por-

tés à la fraternité.
La National Zeilung assure ses lec-

teurs que la France et la Russie se trom-

pent mutuellement. « Les Français mon-

trent avec évidence, dit ce journal, qu'ils

ne sont pas capables de réaliser à leurs

propres risques et périls leur rêve intime

de revanche et ils cherchent un appui

dans la seule puissance qui leur témoigne
sa sympathie. Mais chacun des deux alliés

espère que c'est lui qui tirera le plus

grand profit de cette alliance.

Il faut avouer que le raisonnement des

démocrates est bien plus profond et plus

près delà vérité que le raisonnement

des journaux de M. Caprivi.

La triple alliance ne pouvait avoir

quelque prestige qu'autant qu'on la

croyait redoutable ; du moment qu'une

autre alliance plus forte s'est nouée, la

première est destinée à périr.

M. D.

~NOSDÈPÊ€HES
PAR SERVICE SPÉCIAL

1WF0BMATI0WS POLITIQUES
Paris, 10 août.

INAUGURATION D'UN CHEMIN DE FER
M. Yves Guyot inaugurera, le 6 septem-

bre, la ligne de chemin de fer de la Guerche
à Ghâteau-Meilhan'.

FRANCE ET PORTUGAL
M. Ribot, ministre des affaires étrangères,

a reçu ce matin M. Emygdio Navarro, mi-
nistre plénipotentiaire cfe Portugal à Paris.

M. Ribot vient de recevoir' le grand jordon
de l'ordre du Christ de Portugal.

AUX AFFAIRES ÉTRANGÈRES
Le ministre des affaires étrangères a offert

ce matin à déjeuner au prince Taïeb-Bey et
aux généraux Valensi et Zucharia, de la
suite du prince, ainsi qu'à M. Massicault,
résident général à Tunis.

Le ministre des affaires étrangères a, en
outre, reçu ce matin M. Pavie et les mem-
bres de la mission qu'il dirigeait en Indo-
Chine.

LE MONUMENT DE JEANNE D'ARC
La commission du monument national à

Jeanne d'Arc a choisi hier, à Donrémy,sous
la présidence de M. Jules Ferry, l'emplace-
ment pour le monument à élever clans la
propriété du département.

Elle a décidé d'accepter l'offre de l'Etat,
d'édifier au. même endroit un musée histoi
rique.

Ces décisions seront ratifiées par le conseil
général à la prochaine session.

L'AFFAIRE DE LA MÉLINITE
L'affaire Turpin s'est terminée aujour-

d'hui.
L'avocat général a déposé ses conclusions

tendant à la confirmation pure et simple du
jugement de première instance.

La cour a refusé d'entendre les témoins
cités par M. Turpin.

L'arrêt sera rendu demain.

LES AFFAIRES DE CHINE
Le cabinet de Washington a donné des

instructions à plusieurs vaisseaux de guerre
pour se rendre sur les côtes de Chine.

AU CONGO
Les journaux de Bruxelles ont donné

hier des nouvelles graves sur le haut Congo ;
les indigènes révoltés en amont de Stanley-
Falls auraient massacré cinq cents arabes
et auraient attaqué M. Demense, agent de
l'Etat du Congo. Cette information est l'écho
inexact de nouvelles publiées par nous le
25 juillet et qui disaient que M. Demense,
agent commercial, avait été attaqué et
qu'avec l'intervention du lieutenant Tob-
back, résident à Stanley-Falls, l'ordre fut
rétabli.

L'EX ROI MILAN
Le bruit a couru sur le boulevard que

l'ex-roi Milan de Serbie s'était suicidé à la
suite de pertes de jeu. Cette information est
complètement inexacte.

GUILLAUME II MALADE
La Cocarde publie, sous réserve, une dé-

pêche de Kiel annonçant que l'empereur
Guillaume a eu hier soir un transport au
cerveau des plus graves. L'état de l'empe-
reur serait désespéré.

M. CARNOTDANS L'EST
Reims, 10 août.

La municipalité rémoise vient de voter un
crédit de 30,000 francs, pour la réception du
Président de la République.

Elle a désigné également une commission
composée de sept personnes, pour organiser
la réception de M. Carnot, ce sont MM. Ne-
veux, Doyen, Leclère, Alphonse Gossot,
Lhotelain, Mathieu et Grévin.

Le Président de la République passera une
grande revue à Vitry,le 12 septembre,il sera
a Châlons le 13 et à Reims le 19 septembre,
entre deux et trois heures.

Après avoir reçu les autorités de la ville,
M. Carnot assistera au défilé des nombreu-
ses sociétés, puis il visitera les hôpitaux et
la maison de retraite.

Le soir, grande réception à l'Hôtel de
Ville, illuminations dans toute la cité ré-
moise.

Le 20 septembre, visite à l'exposition des
produits de la ville.

M. Carnot quittera Reims, à quatre heu-
res et se rendra à Epernay.

Des distributions de vivres et d'argent se-
ront faites aux pauvres de la localité.

FRANCE ET RUSSIE
Paris, 10 août.

Des manifestations russophiles ont eu .
lieu, hier soir, dans plusieurs villes de
.France.

Au casino de Fécamp, l'assistance qui
comprenait 1,500 personnes, parmi lesquel-
les les officiers et matelots des torpilleurs
60 et 114, a entendu debout l'hymne national
russe et l'hymne national français exécutés
par l'orchestre et les a accueillis par des
cris de :^« Vive le czar! Vive la Russie I Vive
la France ! Vive la République ! »

Au concert de Vesoul, la fanfare du 11«
régiment de chasseurs a joué l'hymne russe,
au milieu des plus chaleureux applaudisse-
ments et des cris répétés de : « Vive la
Russie ! »

Des feux de Bengale ont été allumés et
des fusées lancées par une foule enthou-
siaste.

Des manifestations du même genre ont eu
lieu à Nancy pour la troisième fois. Pendant
quela musique militaire jouait l'hymne natio-
nal russe, la foule a poussé des nombreux cris
de : « Vive la Russie ! Vive la France ! »

L'hymne russe aété joué trois foisetsalué
des mêmes cris. Le concert a dû se terminer
par la Marseillaise. Une foule énorme était
allée exprès de la Pépinière pour manifester
en faveur de la Russie.

Enfin, une manifestation patriotique a eu
lieu à Cauterets, en l'honneur de l'ambassa-
deur de Russie.

Le directeur du casino avait organisé des
illuminations, un concert de nuit et un grand
feu d'artifbe représentant, comme bouquet,
un soldat russe et un soldat français se te-
nant par la main et portant les irapeaux des
deux nations.

Le fronton d'un arc de triomphe portait
l'inscription suivante*- en lettres de feu, de :
« Vive la France ! Vive la Russie ! »

Au moment où l'orchestre a joué l'hymne
russe et la Marseillaise, des cris répétés de :
Vive la France ! Vive la Russie ! ont éclaté
mille fois répétés par la foule enthousiaste.
M. de Mohrenheim, ambasseur de Russie,
qui avait été invité par- le directeur du ca-
sino, assistait à la fête et à la représentation
du soir au casino. Il a remercié, à plusieurs
reprises le directeur.

On prépare pour dimanche prochain une
grande fête en l'honneur de l'ambassadeur.

Un traité d'alliance

Copenhague, 10 août.

Dans les cercles politiques et les cercles
de la cour, on prétend que le czar a résolu
d'ajourner la signature définitive d'un traité
formel entre la Russie et la France jusqu'a-
près son retour de son prochain voyage au
Danemark.

L'escadre en Russie

Saint-Pétersbourg, 10 août.

La Gazette de Moscou du 10 août, rap-
porte que le 2 août, lors de sa visite à la ca-
thédrale Pierre et Paul, dans la forteresse
de ce nom à Saint-Pétersbourg, l'amiral Ger-
vais a salué la tombe de l'empereur Alexan-
dre II et y a déposé une couronne d'argent
avec l'inscription suivante en français, sur
un ruban noir : « A l'empereur martyr, l'es-
cadre française ! »

Le Novoié Vrémia du 7 août, annonce le
départ 'pour l'étranger, de M.Likhatçhef,maire ,

: "â& Sa^nt-Pétershourg, qui viendra en
France.

Les Livres Explosibles

Brest, 10 août.

Depuis un certain nombre de jours, le
juge d'instruction de Brest a reçu une com-
mission regatoire de M. Atthalin pour tâ-
cher de découvrir quelle personne aurait mis
à la poste de Brest, il y a un an, des lettres
de menaces à M. Treille.

Le plus grand secret est gardé au sujet de
l'enquête ; néanmoins, j'ai pu parvenir à
connaître les circonstances qui ont amené
la découverte de cette personne.

Il y a un an, elle reçut quatre lettres sous
pli cacheté, provenant de Salins-d'Hyères,
avec prière de les mettre à la poste de Brest.
Très intriguée, elle les décacheta, et, après
réflexion, les remit sous enveloppe, écrivit
les adresses et les mit à la poste.

Outre celle adressée à M. Treille/ plu-
sieurs étaient destinées à divers jour-
naux, auxquels on demandait l'insertion
de la lettre adressée à M. Treille. C'est
cette circonstance, qui a permis, grâce à
l'écriture, de découvrir cette personne, qui
est très honorable, et fort ennuyée de se
trouver mêlée à une pareille affaire.

Les boîtes de sardines des livres explosifs
proviennent de l'usine de sardines de l'Ecluse,
à Audierne. Espérant obtenir quelques ren-
seignements, M. Atthalin envoya une com-
mission au juge d'instruction de- Quimper.
Cetindice n'a apporté aucune lumière à l'en-
quête, cette maison expédiant ses produits
par quantités et à un grand nombre de com-
merçants.

LE GRAND DilC AlS
Une Déception

Paris, 10 août.

Tous les journaux avaient annoncé, hier,
l'arrivée, à 8 heures et demie du matin, du
grand-duc Alexis.

Une foule très nombreuse se pressait aux
abords des gares du Nord et de l'Est, mais
principalement à la gare du Nord où station-
nait, en effet, une voiture envoyée par l'am-
bassade.

A 9 heures 10 le train est signalé : le per-
sonnel de l'ambassade était sur le quai avec
le haut personnel de la gare du Nord. Tout
à coup un mouvement se produit et on voit
une personne venir parler au cocher de la
voiture envoyée par l'ambassade ; puis la
voiture vide part au pas. La foule se préci-
pite dehors.

Quelques minutes après, on apprenait la
vérité : le grand-duc n'était pas arrivé.

A L'hôtel Continental, il y avait également
beaucoup de monde, et l'on a été grande-
ment désillusionné de ne pas apercevoir le
grand-duc. I

Le bruit court qu'il se serait arrêté en
route, et qu'il arriverait à Paris seulement
ce soir par le train de 6 heures. On dit aussi
que le grand-duc serait sorti de la gare par
une porte dérobée pour échapper à une ma-
nifestation.

Notes biographiques

Le grand-duc Alexis, second frère _ de
l'empereur Alexandre III, est né à Saint-
Pétersbourg, en 1850; par conséquent, il est
âgé de quarante et un an. Aide de camp gé-
néral de l'Empereur et amiral-général su-
prême de la flotte russe, il est en môme
temps chef le plusieurs régiments, notam-
ment du régiment de la garde de Moscou.

C'est l'image vivante de son frère Alexan-
dre III; on distingue parfaitement les deux
frères quand ils sont ensemble; séparés,
pour un œil qui n'en a pas l'habitude, ils
sont très faciles à confondre et se confon-
dent journellement.

Sa qualité dominant®, son trait caracté-
ristique, c'est son attachement à l'Empe-
reur; il lui est dévoué corps et âme, il se fe-
rait littéralement hacher pour lui. Dans la
vie privée, aimable, fidèle en amitiés, prodi-
guant les poignées de main.

Le grand-duc n'était pas venu en France
depuis deux ans.

Il avait pris auparavant l'habitude de
passer l'automne à Biarritz, où il s'appli-
quait à oublier et surtout à faire oublier sa
haute personnalité.

Chaque jour, on le voyait sur la plage se
oaêlant à la foule, qui se faisait un devoir de
respecter son incognito.

Une après-midi, la mer étart]dômontée,une
barque, qui luttait contre les vagues fu-
rieuses, fut renversée par une lame, et les
deux hommes qui la montaient furent jetés
à l'eau.

Aux cris poussés par les malheureux, un
superbe terre-neuve s'élance dans les vagues
en furie, arrive à l'un des naufragés, le ra-
mène sur la plage, et, sans -attendre une
caresse, recommence son périlleux voyage.

Quelques minutes plus tard, il ramenait
le second naufragé...

Le grand duc, ému, demanda le terre-
neuve à son maître, qui le lui donna en
prononçant ces paroles, qui prouvent com-
bien était grande l'affection des habitants de
Biarritz pour le grand duc :

— Je le donne à Votre Altesse, parce
que c'est tout ce que*j'ai de plus cher au
monde !

Depuis lors, le chien n'a jamais quitté
son nouveau maître.

Et quand le grand-duc parle de la bonne
bête, il dit, non sans une pointe d'émotion :

— C'est un brave ; je l'ai vu à l'œuvre.

Strict incognito

Paris, 10 août.

On sait que, contrairement à ce quiavait
été annoncé, le grand-duc Alexis n'était pas
arrivé ce matin.

A l'ambassade de Russie, où nous nous
sommes rendus, on nous a dit que son aide
de camp, M. Nilof, avait télégraphié, hier,
que le 'grand-duc arriverait à Paris ce matin,
à 8 heures 45.

A cette heure-là, le personnel de l'ambas-
sade, M. de Kotzebue, le baron Freedericbsz,
etc., étaient allés à la gare pour recevoir le
frère du czar.

Ils ont attendu en vain.
Depuis, l'ambassade est restée sans nou-

velles.
« Nous pensons même, nous a-t-on ajouté,

que le grand-duc passera à Paris, dans un
incognito si strict que nous n'en serons peut-
être pas informés nous-mêmes.

Le grand-duc Alexis qui est à Creuznach,
frontière du grand-duché de Bade, n'est pas
encore arrivé à Paris où on l'a attendu vai-
nement cette après-midi à la gare de l'Est,
à l'arrivée des trains de 4 heures 30 et de
5 heures 04.

A Vichy-

Vichy, 10 août.

La souscription ouverte à Vichy pour la
réception du grand-duc, est close. Elle dé-
passe toutes les prévisions.

Les travaux continuent avec activité ; tout
sera prêt à temps.

Un arc de triomphe élevé dans la rue de
Paris*, représente la coupole du Kremlin.

Toutes les communes des environs ont
envoyé des souscriptions. Elles seront repré-
sentées par des délégations municipales. Le
général Annenkoff doit accompagner le
grand-duc.

Le général Boussenard télégraphie qu'il
met les troupes à la disposition du maire de
Vichy pour maintenir l'ordre et faire la haie. ' :

Un bataillon d'infanterie et un escadron de
chasseurs arriveront par train spécial.

Les trains arrivent bondés de voyageurs.
Les hôtels sont au complet.

Les préfets de l'Allier et du Puy-de-Dome

sont ici.

Les Brigands Turcs

Deux Français enlevés

Constantinople, 10 août.

Les brigands turcs ont enlevé, le 7 août,
près d'Héraclée, un Français, M. de Ray-
mond, qui exploite la ferme d'Omourdja-
Eregli, et son contre-maître, M. Ruffié. Ces
messieurs ont résisté, mais, maltraités et
meurtris dans la lutte, ils ont été emmenés
dans la campagne.

M. Ruffié, qui semble n'avoir été arrêté
que dans ce but, a été presque aussitôt relâ-
ché, porteur d'une lettre de M. de Raymond
à M. de Montebello, notre ambassadeur en
Turquie. M. de Raymond réclame une ran-
çon de 5,000 livres turques (115,000 fr.),
faute de laquelle il sera passé par les ar-
mes. Il insiste en même temps pour qu'on
évite d'envoyer des troupes, car cet snvoi
entraînerait sa mort. La lettre est apostillée
par le chef des brigands qui en confirme les
termes et signe : Thomas.

M. de Montebello a fait immédiatement
les démarches les plus pressantes auprès du
sultan et du gouvernement turc pour obte-
nir la prompte délivrance de notre compa-
triote.

La ferme d'Omourdja-'Eregli, d'où MM. de
Raymond et Ruffié viennent d'être enlevés
par les brigands turcs, est exploitée par une
société dite Société de l'Omourdja, qui a été
fondée par des propriétaires du Roussillon
pour planter des vignes aux bords du Da-
nube. M. de Raymond est sous-directeur de
cette société.

Les liquidateurs, MM. Clément et Moule-
nat, dans l'impossibilité où ils sont de se
procurer les 115,000 franes réclamés pour sa
rançon par les bandits turcs, se sont adres-
sés au préfet des Pyrénées-Orientales, l'ont*
prié de faire une démarche auprès de M. Ri-
bot, ministre des, affaires étrangères, afin
d'obtenir du gouvernement ottoman le paie-
ment de la rançon et la délivrance, du pri-
sonnier.

L'OUVERTURE DE LÀ CHÂSSE
Pari 3, 10 août.

Les journaux ont publié la date de l'ou-
verture de la chasse dans les départements
où elle sera permise le 15 août.

Voici, croyons-nous, les dates d'ouverture
dans les autres départements :

Elle est fixée au 23 août pour le Cantal.
L'ouverture aura lieu te 30 août dans .la

seconde zone des Basses-Alpes, ainsi que
dans les départements suivants : Charente-
Inférieure, Charente, Dordogne, Corrèze,
Haute-Vienne, Creuse, Rhône, Ain, Savoie,
Haute-Savoie, Isère, Hautes-Alpes, Saône-
et-Loire, Jura, Doubs, Deux-Sèvres, Indre,
Cher, Nièvre, Côte-d'Or, Indre-et-Loire et
Belfort.

L'ouverture sera très probablement fixée
pour les autres départements aux dates sui-
vantes :

6 septembre : Puy-de-Dôme, Allier, Loire,
Haute-Loire, Loiret, Marne, Meurthe-et-Mo-
selle, Haute-Saône, Vienne, Yonne.

13 septembre : Aube, Eure, Haute-Marne,
Mayenne, Meuse, Oise, Seine-Inférieure,
Seine-et-Oise.

20 septembre : Gôtes-du-Nord, Ille-et- Vi-
laine et Manche.

LA POUDRE SANS FUMEE
Une lettre de Triponë à M. Canet

Paris, 10 août.

La chambre des appels correctionnels s'oc-
cupe encore aujourd'hui de l'affaire de la
mélmite, sur laquelle est greffée celle de la
poudre sans fumée. Le ministère public pré-
sentera ses conclusions. On sait que le huis-
clos est prononcé et qu'en conséquence il est
légalement impossible de se tenir au cou-
rant des débats, Voici cependant, à titre de
document, avec toutes ses négligences et in -
corrections de style et d'orthographe une
lettre de Triponé à M. Canet, datée de P 0n-
tarher, écrite pendant que Triponé accom-
plissait la-bas, en .qualité do capitaine d'ar-
tillerie territoriale, une période d'instruc-

"' Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
11 Août (98)

Le Forçat Colonel
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DEUXIÈME PARTIE

Il était près de cinq heures du soir
quand Suchet se décida à donner l'as-
saut.

L'ordre fut donné. A cinq heures et
demie précises, trois colonnes devaient
attaquer par des points différents.

Goignard avait tiré sa montre et sui- ,
vait froidement la marche des aiguilles.

— Encore vingt-deux secondes, dit-il
d'une voix tout à fait calme à un vieux
capitaine du génie qui donnait une der-
nière instruction à ses sapeurs.

L'artillerie venait de se taire subite-
ment, et il se fit dans la tranchée un si-
lence plus effrayant que le fracas des ca-
nons. Puis, un commandement retentis-
sant jeté par la voix sonore du che£,dela
première colonne domina le pétillement
de la fusillade qui partait encore des
remparts. — En avant !

A ce cri, une vague humaine déborda
l'épaulement et envahit la pente escarpée
qui conduisait à la brèche.

En moins d'une minute, malgré un
feu infernal, les Français arrivèrent au
pied du talus formé par les débris du
mur et commencèrent à grimper vers la
brèche, mais les Espagnols, au lieu d'at-
tendre l'attaque, se précipitèrent en fu-
rieux sur la tête de la colonne. Une af-
freuse mêlée s'engagea sur ce sol mou-
vant.

A ce moment même, la seconde co-
lonne se lançait à gauche de la parallèle.
C'était celle que Coignard avait choisie.
D'un bond il fut à la tête des soldats du
gînïe qui portaient des échelles.

— Suivez-moi, cria-t-il, je sais le che-
min, et il courut droit à la porte du Ro-
sario par le sentier qu'il avait souvent
suivi quand il habitait Tarragone.

Le trajet était plus long, mais moins
dangereux, parce que la défense était
concentrée sur la brèche, et on arriva au
pied du bastion sans trop de pertes. Mais,
pendant que Coignard, qui avait sauté
dans le fossé avec quelques hardis sa-
peurs, appliquait la première échelle
contre la muraille, une pluie de grena-
des et d'obus, lancés à la main, tomba
au milieu des assaillants et brisa les
échelles.

Coignard leva la tête par un mouve-
ment instinctif, et vit debout sur la mu-
raille un Espagnol de haute taille qui
agitait un drapeau. Une se montra qu'un
instant et disparut dans la fumée, mais
Pontis eut le temps de reconnaître le ra-
visseur ahliorré de Rosa, ce don Inigo
de Calahorra qu'il cherchait depuis trois
ans.

— Enfin! cria-t-il en grinçant des
dents,

Il était fou de rage et il se ruait contre

le rempart en essayant d'y grimper avec
ses mains. Mais il s'épuisait en efforts
insensés, quand il aperçut une corde à
nœuds qui pendait du haut du mur et
qui avait servi sans doute aux Espagnols
pour rapporter des provisions de la ville
basse.

La saisir et s'élever à la force des poi-
gnets n'était qu'un jeu pour l'ex-grena-
dier de la Convention.

Arrivé sur le talus, il ne vit qu'un
groupe d'Espagnols qui fuyaient à toutes
jambes.

L'odieux Navarrais avait disparu.
L'attaque principale avait réussi et les dé-
fenseurs de la porte du Rosario s'étaient
brusquement repliés sur les barricades
delà Rembla. Sans hésiter, Coignard s'é-
lança sur leur traces avec les braves qui
l'avaient suivi et, guidé par les cris des
vainqueurs qui se précipitaient comme
un torrent parla grande brèche, il arriva
promptement sur le boulevard où s'éle-
vait la maison de Rosa. Il touchait enfin
à ce but poursuivi à travers tant de périls
et son cœur bondissait de joie dans sa
poitrine.

La scène avait changé, mais elle était
encore terrible. Un feu infernal partait
de toutes les fenêtres de la Rambla et le
palais Marcen disparaissait dans la
fumée.

Pontis, qui marchait le sabre haut,
avait attiré autour de lui quelques gre-
nadiers d'un régiment italien et il se
jeta à la tête de sa petite troupe à tra-
vers la Rembla.

La porte de la maison Marcen s'ouvrait
toute grande devant lui- II s'y précipita
tête baissée et se trouva en face de trois
Espagnols que dominait de toute la

hauteur de sa taille colossale un. person-
nage que Coignard reconnut en poussant
un cri de fureur.

C'était don Inigo, et l'heure de la ven-
geance avait sonné.

Ce ne fut pas un combat, ce fut une
exécution. Les soldats italiens firent feu
tous en même temps et le Navarrais
tomba la poitrine et le front troués de
balles. Goignard bondit par-dessus le
cadavre et s'élança vers le grand escalier
qui menait à la chambre de Rosa. En
quelques enjambées il eut atteint le pre-
mier étage et se vit en face d'un tableau
qui lui arracha un cri de surprise et de
joie.

Une femme vêtue de deuil priait age-
nouillée près du lit, et un homme debout,
un pistolet de chaque main et le poignard
aux dents la couvrait de son corps.

La scène fut courte et émouvante.
Les Italiens montaient en heurtant les

murs avec leurs baïonnettes et ils al-
laient se ruer en furieux dans la chambre.

— Par ici, mes amis, leur eria Coi-
guard en se jetant au-devant d'eux et en
leur montrant l'escalier du second étage,
où les soldats se précipitèrent à la re-
cherche de quelque riche butin.

Puis, revenant sur ses pas et s'adres-
sant à son frère :

— Où est le coffret arabe du comte ?
dit-il d'une voix qui tremblait d'émo-
tion.

Alexandre, muet de surprise, lui mon^
tra la précieuse cassette entre les mains
de Lucette, Le dévouement de la coura-
geuse femme avait devancé les désirs de
Coignard et elle se préparait à défendre
le précieux dépôt au. péril <*/•

quand elle avait vu apparaître son an-
cien amant.

L'ex-grenadierde la République bon-
dit vers le coffret et s'écria en se jetant
au cou de son frère :

— Nous sommes riches ! nous som-
mes nobles t

Et, comme Alexandre stupéfait le re-
gardait sans comprendre :

— C'est moi qui suis le comte Pontis
de Sainte-Hélène,, ajouta-t-il, d'une voix
vibrante.

XXII

Colonel

Trois ans, jour pour jour, après la pri-
se de Tarragone, le 28 juin 1814, le roi
Louis XVIII recevait dans son cabinet,
aux Tuileries, un émigré français qui
lui avait demandé une audience parti-
culière. Pierre Goignard, car c'était lui
parla avec chaleur de sa famille et de
ses ancêtres, peignit les malheurs qu'il
avait éprouvés, les pertes qu'il avait fai-
tes et offrit son sang et son bras, & la fa-
mille des Bourbons.

Louis XVIII le reçut avec effusion, lui
dit qu'il était heureux de voir le dernier-
rejeton des comtes de Pontis de Sainte-
Hélène, et lui promit pour toujours sa
haute protection. Ce roi, homme d'es-
prit, malgré sa finesse et sa prodigieuse
mémoire, ne se douta pas un seul instant
que l'élégant gentilhomme qui venait le
solliciter avait passé cinq ans au bagne '
de Toulon, et crut reconnaître 1*° ' -.
d'un jeune offi.cier cm ,J ' •. J° [raits

cour avant "•-"-- x~ ** avait vu a la
.... i/89.

I Dès ce jour, la fortune de Pierre Goi-
I gnard fut assurée. Pendant les trois

années qui venaient de s'écouler, le faux
Pontis avait achevé d'établir sa réputa-
tion militaire. Lors de la désastreuse
retraite des troupes françaises qui éva-
cuaient l'Espagne en 1813, il rendit les
plus grands services. A Vittoria il sauva
son bataillon, et, à Toulouse, il enleva
presque seul une batterie anglaise

Il accomplissait en même ternie rmp
œuvre plus difficile. Les titres retrouvés
dans le coffret arabe au Priais Marcen
lui avaient permis de porter nlus hardi-
ment le nom qu'il avlit usSpé, e
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évidence. Renseigné par ces précieux
papiers sur le passé de la famille de
I ontxs, éclaire par Rosa .sur les faits
personnels au dernier cohfte. il s'était
identifie peu à peu avec son personnage
et le jouait de manière à tromper les

LiL^T W- Quant à la comtesse,
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Après l'assaut de Tarragone, 'les deux
amants s'étaient hâtés deVémbmer de
a Catalogne Goignard avait demandé'!

retourner a l'armée du centre, et Rost
était revenue habiter Madrid, emmenant
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tion. Elle expliquera peut-être certains dé-
tails restés obscurs.

Pontarlier, 25 juin 1888.

Mon cher Gustave,
Je n'ai jamais douté que tu manquais d'imagi-

nation ; ta lettre du 18 en est une nouvelle preuve ;
aussi, bien que tu dises que je suis complète-
ment à côté de la question en ce qui te concerne,
tu me permettras au contraire de t'y ramener en
te posant les questions suivantes :

Ést-il vrai que :
1° Lorsque tu assures que M. Turpin me don-

nait finalement la préférence, après avoir refusé
d'accepter de te confier l'exploitation de tous ses
brevets étrangers et . que c'était avec la maison
Armstrong que je me proposais de le mettre en
rapports que tu lui as donné le conseil charitable
de se méfier de ladite maison, qu'elle le roulerait;

2° Lorsqu'il t'a annoncé qu'il se rendait sans
engagement en Angleterre pour procéder à des
essais faits aux frais d'Amstrong et que ce n'é-
tait qu'après expérience qu'il serait libre ou non
de traiter avec Aimstrong, que tu lui as répété :
« Si vous ne faites pas affaire avec Elswick (1),
revenez me trouver et je me charge de vous trou-
ver en Angleterre une autre compagnie qui vau-
dra bien Armstrong » ;

8° Lorsque tu as négocié le traité pour le Japon
entre M. Turpin et M. Fossoyat, tu as demandé
qu'on déchirât le traité, une fois l'affaire conclue.

4° C'est toi qui a remis à M. Turpin un
échantillon de la poudre blanche de notre fusil
petit calibre, en lui disant de l'étudier, et, dans
le cas où il arriverait à faire quelque chose
d'analogue, que tu te chargeais de lancer son
affaire.

Sï ces différents faits sont exacts, les conclu-
sions à en tirer se déduisent d'elles-mêmes, à sa-
voir que :

1° Tu as dû avoir un certain dépit que M. Tur-
pin m'eût donné la préférence ; et si tu protestes
contre ce sentiment, il me paraît difficile d'admet-
tre que, en le mettant en suspicion contre la mai-
son Armstrong, ce fut peut-être pour me rendre
service.

S» Tu as été bien injuste envers la maison
Armstrong et en particulier envers son manda-
taire en cette occurrence, M. Vavasseur, pour
lequel tu ne devrais avoir cependant que de la
reconnaissance ; et que, par suite, il était tant
soit peu machiavélique de ta part de suggérer à
M. Turpin d'accepter l'offre qui lui était laite, de
venir procéder à des expériences et de lui faire
entendre que rien ne te serait plus facile, après,
de lui trouver l'équivalent de la maison Arms-
trong, s'il ne traitait pas avec elle.

3° Si, réellement, en négociant le traité pour le
Japon, ton intention était de venir ensuite l'offrir
en holocauste au ministre de la guerre pour le
dispenser de payer à M. Turpin ia somme qu'il
réclamait pour réserver au pays l'usage exclusif
de son explosif, pourquoi alors cette crainte de
laisser trace dudit marché et pourquoi ne m'as-tu
pas évité (2) , en faisant de suite savoir aa minis-
tère que tes intentions éiaient des plus pures et
des plus désintéressées et que ledit traité provi-
soire n'était valable que jusqu'au 5 avril 1889, il
n'y avait pas de temps à perdre, si on ne voulait
même pas que la mélinite fût connue dans ce
pays.

4' Je ne sais pas lequel de nous deux a
contribué à divulguer un secret d'Etat, attendu
que pour sa mélinite, M. Turpin, avait pré-
venu le ministère qu'il prendrait des brevets à
l'étranger qui sont par suite sa propriété in-
diistrielle,tandis que la poudre blancheest bien
réellement un secret d'Etat, pour me servir de
ton expression.

©ans ces conditions, tu voudras bien
admettre qu'il m'était imposible de te
î'aîre des confidence au sujet de l'affaire
pendante avec Armstrong', puisqu'en cher-'
chant à dégoûter M. Turpin de traiter avec Arms-
trong, tu m'enlevais par Be fait la possibi-
lité éventuelle de la mener à bien et d'en
tirer quelque profit. Et cependant, en reve-
nant de Newcastle, où M. Turpin avait bien été
obligé de faire connaître ton traité premier pour
le Japon, j'ai cru devoir. t'en toucher un mot dans
ton bureau, pensant que cela nous amènerait à
parler de tout cela ; niais- en présence dé ta ré-
ponse évasive et embarrassée, j'ai pensé qu'il
valait mieux en rester là, et c'est ce que j'ai t'ait.
— Qu'en fait de patriotisme, il t'est difficile de
critiquer le mien et que la distinclion que tu
cherches à établir à ton avantage entre la mélinite
et tes affûts est tant soit peu spécieuse, et qu'en
fait d'engins de guerre, il est impossible de tracer
une limite pour savoir quels sont ceux qu'on peut
livrer à l'étranger, sans être accusé de manquer
de patriotisme.

A ce propos, je me rappelle ton indignation et
les préparatifs -de combat que tu avais faits, m'as-
tu dit, lorsque l'affaire des obus Holtzer et de
Firminy est venue devant la Chambre des dé-
putés et que tu craignais d'être, à ton' tour, l'objet
d'une interpellation ; — tu protestais alors haute-
ment et à juste titre, à mon avis, contre cette pré-
tention inadmissible d'empêcher les inventeurs
de matériel de guerre de tirer parti de leurs in-
ventions à l'étranger, et c'est ce souvenir qui^m'a
fait te dire dans ma précédente lettre que j'étais
étonné que tu aies été si brusquement frappé
d'une grâce nouvelle.

Je me rappelle encore, il y a deux ou trois
ans, que tu étais en négociations avec
une maison allemande pour lui passer
tes brevets d'affûts et, si Sa chose n'a
pas abouti, je ne sacSie pas que ce soit
uniquement parce que tu t'es rappelé à
temps qu'ils étaient nos pires ennemis,

Enfin, -pour ton affaire WHitworth, en admet-
tant qu'ils ne puissent prendre des commandes
d'affûts que pour l'Angleterre, en as-tu avisé
néanmoins préalablement le ministère
de la guerre, comme t'y obligeait la fa-
ineBse circulaire de l'amiral Aube ?

Quant aux racontars des journaux auxquels
tu .fais allusion, tu devrais savoir mieux que
personne ce que valent leurs informations ; et, ce
que je puis t'assnrer, c'est que M. Turpin n'a-
vait nullement besoin d'avoir recours à eux pour
précipiter son entente avec Armstrong, attendu
que c'était chose faite le surlendemain des expé-
riences de Lydd, c'est-à-dire huit à dix jours
avant les premiers bavardages parus dans les
journaux, comme je l'ai annoncé d'ailleurs le
lendemain de mon retour de Lydd à M. le géné-
ral Lndvocat ; — c'est te dire aussi que la somme
de fr. 750,006, dont il a été parlé, est fausse, ar-

*" Ceci dit, tu compiendras, je l'espère, pourquoi
j'ai bondi à mon tour, lorsque j'ai eu connais-
sance de ta dernière lettre à M. Turpin, et si mes
expressions ont été plus ou moins heureuses,
c'est qu'il est difficile de les maîtriser, lorsqu'on
se sent atteint.

Les amis sont trop rares pour quon risque
d'en perdre, et pour toi plus que tout autre, mon
dévouement a toujours été entier, mais j'ai cru
constater depuis quelque temps que je n'avais
plus la réciproque comme autrefois, et c'est ce
qui m'a peine. , . ,

Je finis demain mes écoles à feu, et si, à mon
retour, tu juges à propos que nous recausions de
tout cela et que nous allions ensemble au
ministère, tu n'as qu'à me convoquer.

Bien à toi. E. TR.

GUERRE ET MARINE
Les rengagés de la marine. — Le ministre de

la marine 'vient de décider que les dispositions
de la note du ministre de la guerre, du 5 juin
1891 relative aux caporaux ou brigadiers renga-
gés, nommés sous-officiers seraient applicables
aux troupes de la marine,

 Les mancei,(,vres de corps d'armée. — Le
général Saussier gouverneur de Paris, directeur
des "mai. œuvres de l'Est, et le général de Miribel,
son major général, sont rentres à Paris samedi
soir après un voyage de reconnaissance qui n'a
pas duré plus de'quatre jours.

Ils ont surtout porte leur attention sur 1 aspect
général de la région choisie et sur les difficultés
toutes spéciales que créeront à la direction des
manœuvres lies grands vignobles qu'il fa-ut en
temps de paix éviter à tout prix.

Le rôle de la direction générale aux grandes
manœuvres se bornera aux mesures indispen-
sables pour que les deux armées opposées se ren-
contrent.

Quant à l'engagement et a la marche de com-
bat, la plus entière initiative paraît devoir être
laissée aux généraux de  Gallifet et Davout duc
d'Auerstaedt.

— A «'Officiel. — M. de Castelbajac, capitaine
breveté au 53» régiment d'infanterie, a été dési-
gné pour servir en qualité d'officier d'ordon-
nance auprès de M le général Livet, comman-
dant la si' brigade d'infanterie (16e division, 8e

corps d'armée) et les subdivisions de région de
Navers et d'Autun.

(1) Elswick est un terme conventionnel dont Triponé,
Turpin et Ganet se servaient dans leur correspondan-
ces pour désigner la maison Armstrong.

Ci) Mot douteux, Triponé a sans doute voulu écrire
averti.

 Les marcheurs militaires. — Dimanche
dernier, trois lieutenants du 132" régiment de li-
gne ont quitté Reims à trois heures du matin.

Après s'être arrêtés pendant deux heures à
Soissons pour déjeuner et une heure à Guise-la-
Motte pour dîner, ils arrivaient, a dix heures et
demie du soir, le même jour, à Gompiègne,
après avoir parcouru quatre-vingt-quatorze kilo-
mètres en seize heures et demie de marche, soit
5,697 mètres à l'heure.

Pour se remettre, les trois lieutenants du
132e régiment ont repris leur service habituel le
lendemain. .

Le même jour, deux autres lieutenants fai-
saient à pied les cent deux kilomètres qui sépa-
rent Reims d'Avesnes.

— Equipements militaires. — Une division
du 5« corps expérimentera, pendant les grandes
manœuvres de l'Est, une tente caoutchoutée et
des couvertures imperméables pour préserver de
l'humidité du sol.

On va mettre également à l'essai dans l'infan-
terie un nouveau brodequin dû à un caporal cor-
donnier du 18e de ligne. Cette chaussure semble
réaliser de grandes améliorations et être très fa-
vorable pour ta marche.

Il a été décidé que cinq cents paires de chaus-
sures de ce modèle seraient envoyées à titre d'es-
sai dans divers régiments d'infanterie.

Le prix de fabrication du brodequin Chot est
moins élevé que celui des chaussures actuelle-
ment en usage dans l'armée.

Lettre de Belgique
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Bruxelles, 10 août.

Je vous parlais dans ma dernière chronique de
la question de la révision de la Constitution et
vous faisais voir les lenteurs voulues dont elle
était l'objet; aujourd'hui, cette question a fait un
progrès sensible. Jugez-en.

Le clérical rapporteur Desmeth a parlé !
Il a annoncé à la Chambre que la révision.,

ne pourrait être discutée que dans le courant de
la prochaine session.

En prenant cette résolution, M. Desmeth, et.
ses complices, les ultramontains de la droite, as-
sument une bien lourde responsabilité.

La pitoyable comédie dont le gouvernement et
le parti catholique se font les sinistres acteurs
pourrait prendre des proportions hautement re-
grettables au point de vue du calme et de la sé-
curité du pays.

Après avoir souffert à différentes reprises les
horreurs de longues et douloureuses grèves, nos
vaillants ouvriers vont-ils se contenter d'un ridi-
cule ajournement et renoncer définitivement à
toute agitation ?

Se déclareront-ils heureux de ce semblant do
satisfaction ? Je ne le crois pas. Un vent révolu-
tionnaire souffle sur nos provinces industrielles
et il est peu probable qu'en cas de grève, les po-
pulations laborieuses justement exaspérées et
énervées se borneront à un simple chômage.

Nous avons tout lien de croire qu'une nouvelle
grève générale éclatera et nos ouvriers seront
d'autant plus tenaces qu'ils seront encouragés par
la bourgeoisie démocratique belge et secondés par
leurs frères étrangers.

Nous n'exagérons pas la situation, le congrès
socialiste borain, tenu cette semaine à Mons,
n'a-t-il pas décidé qu'une nouvelle grève politique
serait entamée au mois d'octobre pour l'obtention
du suffrage universel? Et le congrès des mineurs
tenu à Paris au commencement de l'année, n'a-t-
il pas déclaré que les prolétaires français, an-
glais et allemands soutiendraient les belges dans
leurs revendications politiques ?

Comme on le voit, la situation est très tendue
et personne ne saurait prévoir ce qu'il ad nendra
de cette sourde agitation que le gouvernement
semble prendre plaisir à exciter.

* *
Lundi soir, on parlait en ville d'une maladie

survenue à la reine ; on parlait même de mort,
. et comme toujours on commentait les conséquen-
ces de cette catastrophe inopinée. Ces bruits
étaient exagérés. Voici exactement ce qui s'était
passé :

Le matin, la reine était allée au château de
Bouchout visiter son infortunée belle-sœur, la
princesse Charlotte, la démente veuve de l'empe-
reur Maxrmilien. Elle l'avait trouvée dans un
douloureux état de surexcitation et avait été vive-
ment impressionnée. Vers six heures, elle fut
prise d'indigestion et perdit connaissance. On
s'empressa autour d'elle, on lui administra des
cordiaux. Mais son état s'aggrava et elle tomba
dans une crise de .nerfs terrible qui dura une
heure

Le médecin ordinaire de la rèiné fut niàhàé.
Selon le désir exprimé par elle, la reine reçut les
derniers sacrements.

Ce sont les allées et venues des gens de la cour
effarés et l'arrivée des prêtres qui ont donné lieu
à ces rumeurs exagérées, qui ont bien vite gagné
le cœur de la ville. Actuellement, la reine est à
•peu près rétablie et est partie pour Spa.

* *
L'escadre française, retour de Gronstadt, ne

touchera, paraît-il, après Portsmouth, à aucun
autre port. . Cette nouvelle a fortement désap-
pointé les Belges. Chacun se faisait une fête
d'aller à Ostende participer à l'ovation qui aurait
été faite aux marins français. On a craint en haut
lieu, semble-t-il, qu'il n'y eût une manifestation
trop sympathique.

Ce n'eût pourtant été que justice, en présence
de l'accueil fait partout aux Belges se rendant en
France et des marques de cordialité que toujours
les Français nous ont prodiguées.

Mais voilà! Nous avions oublié une seule
chose : c'est que la France, qui est républicaine,
a des institutions démocratiques, et que les cris
de : « Vive la République ! » eussent froissé les
très illustres membres de notre glorieux ca-
binet.

Espérons toutefois que nous ne perdrons rien
pour attendre, et que nous aurons bientôt une
nouvelle occasion d'acclamer et do fêter des re-
présentants de cette France que nous aimons.

Les Chambres françaises et belges viennent
d'être saisies d'une convention réglant définitive-
ment la situation fâcheuse que créent, au point
de vue de l'application des lois militaires, les lé-
gislations qui règlent l'indigénat en Belgique et
en France.

D'après la nouvelle convention, la France n'ap-
pellera plus au service militaire les enfants de
Belges nés en France, qui auront régulière-
ment opté pour la Belgique ; par contre, ceux qui
naissent en France de Belges de nationalité fran-
çaise, ne seront plus astreints au service mili-
taire en Belgique, la loi fiançaise les considérant
comme français de naissance.

Voilà donc régularisée la situation de ceux qui
ont deux patries et se trouvent ainsi dans la né-
cessité de les servir toutes deux.

*
* *

Li'Echo de Lyon a annoncé cette semaine l'alar-
mante découverte, dans les environs de Walcourt,
du phylloxéra du blé, c'est-â-dire de la larve de la
cécydomie. Grande a été la consternation qui a
suivi partout cette pénible découverte. Tous les
fermiers ont constaté dans leurs champs la pré-
sence du " redoutable . parasite. Peu d'épis ont
échappé au fléau. Les uns, attoinis plus griève-
ment sont la proie de mouchettes noires, les au-
tres, en plus grand nombre, ont leurs grains
remplacés par de tous petits insectes, en quantité
considérable, ressemblant assez à la mouchette
de couleur rougeâtre, à l'exception de la tète .et de
la queue.

Par l'observation des épis attaqués par la larve,
il y a lieu de remarquer que le ravage a surtout
été causé lorsque le grain était en voie de forma-
tion: Oh r,eu* donc croire que les blés non encore

attaqués échappera au *léaU-
Espérons que la présence ÏÏS ces insectes no

produira pas des effets aussi regrettâmes que
ceux appréhendés par les fermiers. La situation f
économique de notre pays est déjà assez tendue j
pour que de nouvelles calamités ne viennent. '

point s'ajouter à celles qui se préseutent à l'ho-
rizon.

Parmi ces dernières, nous sommes obligés de
constater la mauvaise qualité des pommes de terre
qui jouent un rôle prépondérant dans l'alimenta-
tion populaire.

La récolte de ces tubercules se présente, en effet ,
sous un jour particulièrement défavorable. Par
suite de l'adondance des pluies, les tiges ont at-
teint un développement considérable tandis que
les tubercules sont peu nombreux et germent en
général...

En somme l'hiver s'annonce comme devant être
particulièrement pénible pour l'ouvrier qui pré-
sage que sa nourriture ordinaire, le pain et la
pomme de terre, atteindront des prix assez éle-
vés.

Cette situation est désespérante, d'autant plus
qu'il n'y a aucun remède à y apporter.

IXBF.

Dépêches Diverses
LES PARIS A LA COTE

Paris, 10 août.

Une vingtaine d'individus qui faisaient le
pari à la cote, place la Bourse, ont été arrê-
tés et conduits au dépôt.

ÉPIDÉMIE DE TYPHOÏDE

Perpignan, 10 août.

L'épiiémie de fièvre typhoïde, qui a été
signalée dans la garnison de Perpignan,
augmente.

LA GfiÈVE DES TERRASSIERS

Paris, 10 août.

4 à 5,000 grévistes terrassiers se sent réu-
nis ce matin à la Bourse du Travail, et ont
voté à l'unanimité l'ordre du jour suivant :

« Les terrassiers, réunis le 10 août, à la
Bourse du Travail, au nombre de 2,000, dé-
clarent continuer la'grève à outrance, jus-
qu'à entière satisfaction, 3t flétrissent la con-
duite de l'entrepreneur- Laziès, conseiller
municipal du quartier Montparnasse, qui
parle toujours de réformes économiques, et
qui ne veut pas reconnaître le salaire dû aux
terrassiers. »

. ! -aigSS».

VOL CHEZ LA MÈRE DE M- CARNOT'

La Ferté-Alais, 10 août.

On sait que la famille Carnot possède ici
un château entouré d'un grand parc, le châ-
teau de Presles. Là habite, en ce moment,
M1»" veuve Hippolyte Carnot, mère du prési-
dent de la République. Elle s'y trouve seule
avec ses domestiques.

Samedi soir, Mme Carnot ayant appris
qu'un de ses frères, habitant la Creuse, se
trouvait souffrant, fit ses préparatifs pour
aller lui rendre visite. Les paquets furent
rangés dans la salle à manger. Le matin,
les demestiques furent supris de constater
qu'une des vitres des fenêtres du rez-de-
chaussée avait été brisée. Par l'ouverture,
on avait pu faire jouer l'espagnolette, ouvrir
la fenêtre et pénétrer. Les voleurs, qui sem-
blaient fort au courant des usages de la
maison, ont tranquillement procédé à la vi-
site de plusieurs pièces. Us ont défait des
paquets et laissé ceux qui n'avaient pas de
valeur. Ils ont fait main basse sur le reste
et notamment sur l'argenterie.

Heureusement, il ne s'en trouvait pas
beaucoup en ce moment au château. Puis
les voleurs sont repartis aussi tranquille-
ment qu'ils étaient venus.

Tout le monde ici pense qu'il s'agit d'un
nouveau coup de la bande des dévaliseurs de
châteaux, qui a déjà commis tant de vols
dans les environs de Paris, et qui opère avec
une sûreté et une habileté vraiment extraor-
dinaire.

TERRIBLE EXPLOSION
Chaumont, 10 août.

Une explosion de chaudière s'est pro-
duite, hier, aux forges de Rimaucourt. Cinq
ouvriers ont été mortellement blessés et
quatre assez grièvement.

Chaumont, 10 août.

Dans l'explosion qui a eu lieu dimanche
aux forges de Rimaucourt, dix ouvriers ont
été grièvement blessés. Six sont morts dans
la nuit. Ce sont les nommés Muller, père de
11 enfants ; Hacquin, père de 7 enfants ;
Leuret père de 5 enfants; Fèvre, père de
S enfants ; Fleuret, marié, et Isambart, céli-
bataire. Deux autres blessés sont dans un
état tel qu'on désespère de pouvoir les sau-
ver.

TIRAGES FINANCIERS
Paris, 10 août.

Ville de Paris ISTô

Le numéro &56,S9<8: gagne i 0®.000
francs.

Le numéro 129,670 gagne 10,000 francs.
Le numéro 255,267 gagne 5,000 francs.
Les 10 numéros suivants gagnent chacun

1,000 francs:
233.861 209.758 133.476 125.911 123.268

97.627 113.685 199.134 113.805 85.993.

Suicide d'un officier

Vienne, 10 août.

Le capitaine Kuhn, neveu de l'ancien mi-
nistre de la guerre, s'est brûlé la cervelle.
On attribue ce suicide aux souffrances cau-
sées par la grave maladie dont le capitaine
Kuhn était atteint.

Un fratricide en Autriche

Vienne, 10 août.

Un propriétaire de Fukatsch qui a été
condamné à mort pour avoir tué sa sœur,
vient de faire des aveux.

Il a déclaré qu'il n'avait pas commis le
crime lui-même, mais qu'il avait donné
huit mille florins à un garçon boucher,
nommé Zoufal, qui avait perpétré l'assassi-
nat. Il a ajouté qu'il était présent au mo-
ment du crime.

Zoufal et la mère de la victime ont été
arrêtés.

CATASTROPHE DE CHEMIN DE FER

Saint-Pétersbourg, 10 août.

Voici 4e nouveaux détails sur la catastro-
phe du chemin de fer finlandais ;

La plupart des voyageurs dormaient quand
survint la collision, 'ce qui accrut encore
l'horreur de la situation. Les soldats et les
;ivils fuyaient clans une épouvantable con-
'usion.

Au milieu des débris des wagons, des fem-
nés criaient et tombaient évanouies. Les
soldats se traînaient couverts de sang : plu-
sieurs étaient transportés sur des civières j
ies autres travaillaient à déblayer la voie.
Les chirurgiens avaient peine à secourir les
lombreuses victimes qui furent emmenées
îar un train spécial à Tavastgoust, après un
>remier panse'irièïrt.

Le mécanicien, Charles Héline, qui est au
service des chemins de fer depuis 20 ans, pré-
tend avoir été en retard à plusieurs stations.
Aveuglé par un épais brouillard, il a aperçu
trop tard, le train militaire qui n'avait pas
de lanternes rouges à l'arrière : il avait alors
vainement essayé d'arrêter la machine qui,
lancée à toute vitesse, prit le train militaire
en écharpe, au moment où il changeait de
voie.

Il lui brisa ou endommagea 17 -wagons
sur 29.Une minute de retard du train de St-
Pétersbourg aurait donc pu éviter la catas-
trophe.

Les voyageurs de ce train n'ont eu pres-
que aucun mal, tandis que le train militaire
compte 51 soldats blessés. Le conducteur a
été moitié écrasé entre deux wagons. Un
soldat est mort : 2 officiers et le colonel Bo-
rodine ont été blessés.

Parmi les blessés, quatorze seulement ont
reçu des blessures graves. Les voyageurs du
train de Saint-Pétersbourg, ont perdu beau-
coup do bagages.

Les autorités de la province sont accourues
immédiatement sur le lieu de la catastrophe
où les soldats russes, la première émotion
passée, ont proeédé courageusement au sau-
vetage des voyageurs et à la réparation du
désastre.

La station de Davidstadt, près de laquelle
a eu lieu cette collision, esta 203 kilomètres
de Saint-Pétersbourg et à 73 kilomètres de
Viborg.

ïïne ExDosiîioB teraces teaines
Ilya quelques jours, un comité, présidé

par M.- de Quatrefages, de l'Institut, s'est
formé paur organiser, à Paris, l'année pro-
chaine, une exposition générale des races
humaines.

L'idée fait du chemin.
Chaque jour apporte son contingent

d'adhésions autorisées. Plusieurs éminents
explorateurs ont promis de recruter des
groupes d'indigènes dans les pays qu'ils
connaissent plus particulièrement. Ces grou-
pes auront leurs instruments de chassé ou
de travail, édifieront leur demeure et, sans
rien changer, à leurs habitudes, vivront sous
les yeux des spectateurs.

N'est- se pas une idée nouvelle?
Tous les pays du monde étaient bien re-

présentés à notre superbe Exposition de
1889, mais le coudoiement des races effaçait
la couleur locale.

M. de Quatrefages, veut édifier un im-
mense panorama, une fidèle représentation
de l'ensemble des races et des types, et grâce
à lui, sans quitter Paris, on passera des sa-
vanes et des pampas du Nouveau-Monde
dans les vastes sollitudes de l'Afrique bar-
bare, des lointains Archipels dans la froide
Laponie, des glaces des Esquimaux aux
régions brûlées des Somalis, des steppes de
la Tartare aux pays des Cafres et des Hot-
tentots, aux rivages féeriques de l'Océan
Indien.

Les voyages sont devenus à la mode. No-
tre époque éprouve une sorte de frénésie
d'exploration. Les chemins de fer ont rap-
proché les distances et il semble que la na-
vigation à vapeur ait comblé l'Océan. On
s'embarque aujourd'hui pour l'Amérique
comme on se rendait à Marseille ou à Bor-
deaux, au bon vieux temps des diligences.
Beaucoup d'ouvriers négligent le « tour de

.France » pour faire le tour du monde.
Cette ambition nomade n'est pas satis-

faite, sans doute, puisqu'on songe à ceux
qui ne peuvent aller jusqu'au bout de la
terre : l'ingénieuse exposition de M. de Qua-
trefages sera un voyage de circumnaviga-
tion à la portée de tous, sans mal de rner,
sans naufrages, sans batailles contre les flots
ou contre les hommes.

On aime à se représenter cet immense
kaléidoscope vivant où passeront, dans une
sorte de mirage exotique, les types les plus"
étranges, les plus rares et les plus variés,
les peuples lointains, les spécimens les plus
intéressants d'une humanité primitive ou
décadente, avec leursrcostumes, leurs mœurs,
leurs usages, leurs travaux, leurs jeux, avec
leur degré de civilisation ou de barbarie.

Et, dans ce globe en raccourci, on mêlera
toutes les races, les langues, les civilisations
et les religions.

C'est le catalogue de l'humanité avec ses
croyances et ses superstitions, ses défauts et
ses qualités, ses laideurs et ses beautés.

La chose la plus curieuse de cette prodi-
gieuse Exposition sera certainement la sur-
prise des indigènes des divers continents
d'être rassemblés sous un même ciel et sur
une même pelouse. Qui nous dépeindra les
sensations du noir congolais, de l'Apache
cuivré à la vue de l'homme jaune de la Mon-
golie ? Qui nous dira les impressions de ces.
barbares sur nos mœurs et notre pays ?

Mais la grande source d'observations sera
pour nous. Que d'expériences et de compa-
raisons nous pourrons faire ! On vérifiera
cette loi humaine qui impose à des peupla-
des vivant aux antipodes les mêmes coutu-
mes, le même fétichisme enfantin. D'autre
part, on constatera de bizarres contradic-
tions dans les mœurs et dans les habitudes
de tribus voisines. Minute par minute, nous
luttons pour la vie, et nos futurs hôtes pro-
fessent le mépris souverain de la mort, une
végétation virile et farouche de la douleur
humaine qui, pour eux, n'est même pas un
nom.

Certains, peu versés dans les sciences
ethnologiques, opposeraient familièrement
les merveilles de notre civilisation à la
cruauté barbare des caravanes exotiques. Il
ne faudrait cependant pas prendre trop à la
lettre les mots « civilisés » et « sauvages ».
11 se trouve chez des peuples rudimentaires
des traits de caractère qu'envieraient des
nations cultivées. A côté de faibles connais-
sances et d'arts primitifs se rencontrent par-
fois des vertus qui. feraient rougir, parmi
nous, quelques-uns se piquant de l'éduca-
tion et de la culture les plus parfaites.

Les savants les plus autorisés, le docteur
Gustave Le Bon, Reclus, Maspôro, ont
constaté en Afrique l'origine de l'Europe in-
tellectuelle. Regardons ce qui nous entoure,
remontons à la source des mérites de notre
civilisation : nous la trouverons chez des
peuples caducs au barbares. Ils ont créé des
industries, inventé des procédés, imaginé
des arts, aujourd'hui utilisés en Europe.

Ces sciences, ces arts, ces industries, cette
agriculture ont été arrêtés dans leur déve-
loppement rationnel par la lutte des tribus
et'l état permanent de la guerre. Notre sa-
voir les a assimilés et perfectionnés. Et toutes
ces civilisations humaines, progrès des siè-
cles, tiennent aujourd'hui dans un plat, une
étable, un salon, un livre de science, une
œuvre d'art...

Quel sera le résultat scientifique de cette
exhibition, de cette fusion des races et de
cette confusion des langues ?

Au moment où elle se' terminera, peut-être
entreverrons-nous cet homme futur et par-
fait prédit par les savants, né de la com-
munion de tous les sangs et du mélange de
tous les types.

La lutté pour la vîe n'existe pas seulement
sntre les individus.elle règne aussi entre les
nations, Et l'on se demande, avec anxiété
quel peuple sortira vainqueur de ce tournoi
Je géante.

Car tout passe, tout s'éteint, tout meurt,
;out disparaît : les traces de la barbai »
s'envoleront un jour comme les grains "de
ooussière qu'emporte le vent du désert

N'apercevons-nous pas déjà, à l'horizon

lointain et lumineux, les prémices d'une ci-
vilisation universelle, comme on distingue
à peine la voile du navire dans l'immensité

de l'Océan !
N'est-ce pas, en effet, le navire, portant

un monde dans ses flancs, qui propagera et
imposera cette civilisation idéale faite de
fraternité humaine, d'accord général et d'u-
nion universelle.

LES GRANDES MANŒUVRES
Programme des opérations dirigées par le gé-

néral Saussier. — Hypothèse stratégique. —
Marches de concentration. — Transport des
réservistes en chemin de fer. — Quartiers gé-
néraux. — Force des troupes rassemblées.

Le général Saussier et le général de Miri-
bel sont partis de Paris pour aller arrêter
sur place les derniers détails des grandes
manœuvres qui doivent être effectuées, du
1er au 18 septembre, dans la région comprise
entre Troyes, Chaumont et Vitry-le-Fran-
çois.

L'hypothèse générale est la suivante :
Une armée ennemie, qui a pénétré en

Champagne, se dirige vers Paris en suivant
la vallée de la Marne ; le commandant en
chef , informé que de forts rassemblements
de troupes françaises ont quitté les environs
de Langres pour menacer le flanc gauche de
son armée, détache un groupe de deux corps
d'armée vers Troyes pour se protéger de ce
côté.

Le général de Gallifet, commandant d'ar-
mée, aura le commandement des deux corps
d'armée chargés de couvrir le flanc gauche
de l'armée ennemie.

Ce groupe, dit armée de l'Ouest, compren-
dra les 5» et 6e corps d'armée avec 2 batail-
lons de chasseurs à pied, la brigade d'infan-
terie de marine et la ire division de cavale-
rie.

Le général d'Auerstaedt, commandant
d'armée, sera placé à la tête des deux corps
d'armée français qui menacent le flanc gau-
che de l'armée ennemie.

Ce groupe dit armée de l'Est, se compose
des 7e et 8« corps d'armée avec 2 bataillons
de chasseurs à pied, d'une brigade de 6 ba-
taillons do chasseurs à pied, et de la 5« di-
vision de cavalerie.

Chacune des deux armées contiendra 56
bataillons d'infanterie, 40 escadrons de cava-
lerie et 46 batteries d'artillerie.

La force étant de 720 fantassins dans le
rang par bataillon, do 125 cavaliers par es-
cadron et de 6 pièces par batterie ; il y aura
par armée 40.000 fusils, 5.000 sabres et 276
canons, ce qui, avec les autres troupes ac-
cessoires, donne un total de 60.000 ration-
naires pour chacune des deux armées.

Premières opérations
D'une manière générale, la . concentration

des troupes de l'armée de l'Ouest se fera au-
tour de Brienne ; celle des troupes de l'ar-
mée de l'Est, autour de Chaumont.

En raison de l'éloignement de certaines
troupes, les mouvemsnts de concentration
commenceront le 18 de ce mois ; ils devront
être terminés le 1er septembre. Ces mouve-
ments s'effectueront par route,.,

Les réservistes affectés aux troupes qui
manœuvrent les rejoindront par chemin» de
fer ; ils devront être transportés de manière
à arriver à destination le 3 septembre.

Dès le 31 août, tous les états-majors se-
ront à leur quartier général : le général de
Galliffet à Brienne ; le général d'Auerstaedt à
Chaumont.

Le 3 septembre, le général Saussier et le
général de Miribel viendront s'établir à Bar-
sur-Aube, et y resteront probablement jus-
qu'au 10.

Dans les journées des 3 et 4 septembre,
les deux corps qui constituent chaque arme
manœuvreront et combattront.

Le 5, l'armée de l'Ouest et l'armée de l'Est
s'avanceront à la rencontre l'une de l'autre.

Le 6 et le 7, elles se livreront combat entre
Bar-sur-Aube et Colombey-les-Deux-Eglises,
sur les confins dos départements delà Haute-
Marne et de l'Aube.

L'armée de l'Ouest rétrogadera sur les
positions de Vendeuvre, à mi-chemin entre
Bar-sur-Aube et Troyes, où s'engagera un
nouveau combat le 9 et le 10.

Marche d'armée, combat et revue

Le 11 septembre sera un jour de repos.
Le général Saussier prendra à cette date

le commandement effectif des deux armées.
Il rura sous ses ordres 100 bataillons,

60 escadrons et 80 batteries.
Il portera alors son armée dans le Nord,

dans la direction générale de Vendœuvre à
Vitry-le-François, contre un ennemi figuré
par la brigade de chasseurs à pied et la bri-
gade d'infanterie de marine, soit 12 batail-
lons avec 20 escadrons et 12 batteries.

Les troupes détachées seront dans l'hypo-
thèse d'une flanc-garde couvrant une grande
armée ennemie en marche par Vitry-le-Fran-
çois vers Paris, armée que le général Saus-
sier menacera sur ssn flanc gauche.

Les mouvements commenceront le 12 et
dureront jusqu'au 15 inclus ; il y aura cem-
bat le 14 sur les bords de l'Aube et le 15 sur
la rive gauche de la Marne.

Le 16, les troupes se reposeront.
Le 17, 112 bataillons, 80 escadrons et

92 batteries seront passés en revue par le
Président de la République et le ministre de
la guerre sur le grand plateau situé au sud
de Vitry-le-François, entre cette ville et
feaint-Rémy.

Il y aura là 80,000 fusils, 10,000 sabres et
562 canons, soit une masse de 110,000 hom-
mes environ.

Le 18, les réservistes seront renvoyés par
chemin de fer à leurs garnisons et les troupes
y retourneront par route, de manière que les
plus éloignés soient arrivés le 1er octobre au
plus tard.

Avec les marches à l'aller et au retour, la
période des grandes manœuvres de l'Est
sera donc, en réalité-, de six semaines pour
uns partie de l'armée active.

U SÂMTÉ DES MONARQUES

Les phases de la maladie de Guillaume. —
L'oreille maudite. — Un mot da Bismarck. —
Princes et rois.

.L'accident arrivé à Guillaume *st dé-
cidément plus grave que ne voudraient
le faire supposer les journaux reptiliens,
Depuis quinze jours, en effet, le re-
muant personnage est cloué sur son lit
de nord et l'on ne sait au juste quand, il .
recouvrera l'usage de ses jambes.

Le mauvais état de sa santé donne li-
bre cours aux hypothèses des politiciens
Plusieurs même entrevoient déjà les
conséquences de sa mort, et certains as-
surent que la régence de son frère Henri
de Prusse aurait pour résultat immédiat
la rentrée au pouvoir de Bismarck,
1 exile de Fnederichsruhe,

Ftn tout état de cause,il n'est n^r,LPtre
pas mutile de se famD:îiriser tf*;*™
avec ce Ipnd» ; T - Jd-li&ei a avance
avec co ̂ dmain, plus rapproché sans
-oute qu on ne le suppose. Car, bien que
les journaux allemands s'abstiennent de
tout commentaire sur les multiples ma
ladies.qui rongent Guill^mefu Et

pas difficile de savoir au juste à qu0j
s'en tenir par les renseignements plus
ou moins incorrets qu'ils publient cha-
que jour.

Lors de son départ pour l'Angleterre '
voici où Guillaume en était.

Il souffrait depuis des années des
oreilles ou, pour mieux dire, de l'oreille
droite.

» *
L'empereur a dans l'oreille droite des

abcès qui se forment d'une façon chro-
nique : ils sont placés de telle façon que"
pendant leur formation, ils enflamment
l'enveloppe du cerveau, ce qui expliqua
les périodes d'irritabilité nerveuse par
lesquelles passe le souverain, périodes
qui font tant souffrir l'entourage qui ne
supporte certains excès et accès qu'en
pensant aux épouvantables douleurs que
supporte Guillaume II.

Quand l'abcès est ouvert, la douleur
cesse et il ne reste qu'un écoulement ou
plutôt un suintement continuel.

C'est ce suintement qui oblige l'empe-
reur à porter dans l'oreille droite la
ouate qui frappe tant le public et une
petite éponge placée sous la ouate et
qu'on est obligé de changer plusieurs
fois par jour.

Il y a des gens à la cour qui disent que
l'empereur ne change si souvent d'uni-
formes que pour expliquer les séjours
qu'il est obligé de faire dans ses appar-
tements privés chaque fois qu'il rentre
au palais.

Jusqu'à présent, ces abcès n'ont guère
eu plus de dix millimètres d'épaisseur
ont pu être traités par l'extérieur, et
n'ont enflammé que l'enveloppe du 'cer-
veau ; mais, s'ils augmentaient de di-
mensions, on serait obligé, pour éviter
une inflammatiou de cerveau même et
toutes les conséquences qu'elle pou rait
avoir, d'avoir recours à l'opération du
trépan.

Les médecins de la cour ne se font e*
ne font aucune illusion à cet égard. Il y
a quelques mois même, l'empereur a eu
quelques accès de nervosité si violenta
que l'on a cru que l'opération devien-
drait nécessaire à très bref délai : c'était
à peu près au moment où le souverain
est allé au milieu de la nuit à Hanovre,
dans un wagon de marchandises.

Voilà où Guillaume en était au mo-
ment de son départ pour l'Angleterre.
Depuis, son état s'est incontestablement
aggravé ; a-t-il commis quelques impru-
dences pendant son voyage ? N'a-t-il pas
été aussi sobre que d'habitude ? Car, con-
trairement aux bruits qui ont couru,
Guillaume II est très petit buveur (on
lui a dit à plusieurs reprises que la moin-
dre imprudence pourrait lui être fatale),
on l'ignore ici; mais ce qu'il y a de cer-
tain, c'est que certains accidents, qu'on
appelait jusqu'à présent des syncopes,
se sont produits et multipliés.

Les personnes qui ont prononcé le
mot d'épilepsie ont été trop loin à ce que
l'on croit; il est difficile, on le compren-
dra, de donner des détails, mais quel-
ques personnes en situation d'être bien
informées croient que ces accès pour-
raient bien être les suites d'une mala-
die que le sou ̂ erain pourrait bien avoir
eue il y a douze ou quatorze ans.

D'autres, en place d'être mieux infor-
mées encore, croient, au contraire, que
c'est la maladie d'oreilles qui a fait des
progrès et qui en est arrivée à la carie du
rocher.Si tel est le cas, l'empereur serait
incontestablement très malade.

Bismarck s'en prenait de cet étatmoiv
bide à l'impératrice Frédéric. Leur que-
relle date du jour où, dans un accès de
mauvaise humeur, le chancelier de fer
s'écria : « Cette anglaise a pourri la
belle race des Hohenzollern ! »

D'autre part, on annonce que la saison
malsaine influe sur les souverains déjà
malades.

C'est le dégel des rois, en attendant
celui de la royauté.

LOIRE
Saint-Etienne. — Manifestation rwsso-

phile. — Hier soir, l'Harmonie de Saint-
Genest-Lerpt, donnait place Marengo, un
grand concert, dont le progamme comportait
1 exécution de l'hymne national russe.

s Une foule énorme y assistait. On l'évalue
a plus de 3,000 personnes ; les tramways
avaient peine à circuler.

Dès les premières mesures, un drapeau
russe, encadré de deux drapeaux franc ais
été arboré ; des flammes de Bengale bleu .
et vertes ont illuminé la place. La foule s'est
levée et a frénétiquement applaudi.

Après le concert, les musiciens, drapeaux
en tête, ont attaqué la marche de Michel
Strogoff et sont partis, suivis d'un cortège
imposant.

Saint-Etienne gardera longtemps le sou-
venir de cette grandiose manifestation.

Roanne. — Distribution des prix. —
Hier a eu lieu la distribution des prix aux
êfeves des écoles communales, sous la pré-
sidence de M. Mallein, procureur de la Ré-
publicaine.

Une quête y a été faite pour le sou des
écoles et a produit la somme de 125 fr. 20,
. — Incendie. — Hier soir, à 7 heures, ufl
incendie s'est déclaré au numéro 32 de la
rue Lachaize, au faubourg Mulsant dans uns
maison composée que d'un rez-de-chaus-
sée et d'un grenier, appartenant à M. Roche,
rentier et occupée par trois locataires.

Le feu a pris naissance dans le grenier ou
se trouvaient des genêts et du bois sec et s'est
communiqué à la toiture qui a été brûlée. .

Les pertes pour le propriétaire s'élèvent a
environ à 5,000 franc. Quant à celles des
trois locataires elles sont peu sérieuses et
sonc couvertes par des assurances.

— Election municipale complémentaire-
— Hier a eu lieu l'élection municipale com-
plémentaire. Sur 7,000 électeurs inscrits, 2&5
seulement ont pris part au vote où 55 élec-
teurs ont obtenu des voix.

Le second tour de scrutin aura lieu le di-
manche 13 courant.

nrminy. — Elections municipales- ~~
«1er, a eu lieu le scrutin de ballottage des
élections.

Voici les résultats du scrutin :
Inscrits ; 3.322. - Votants : 1.920*

Unt obtenu : MM. , 11(1
. SF?*1'170 voix ' Dubœuf 1,125, Rebaud
1,092,.Bruyère 1,088, Chauvin 1,062, Souhf*
f>Oo4, Aulagne 1,048, Faure 1,041, Q^f
.035, Brunon 1,034, Ghovet 1,028, GhapeW»
,021, Garnier 1,020, Lardon 1,006, Bonne10-'
,000, Moulin 998, Arnaud 991, Favier J '•

Valet 984, Bayon 976, Planchet 963, ?f %.
*0, Pichon-Lebastier 955, Petavy 9oi>
•oui 945, Belut 934, Guerin 930.
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Tous ces candidats, composant la liste de

M Souhet, sont élus.
Ta liste de M. Berger, maire sortant,

vient ensuite avec 880 voix, en progrès de
près de 200 voix sur le premier tour de

scrutin.
Saint-Chamond. — Caisse d'épargne. —

Dans les séances des 6 et 9 août, il a été
fait 279 versements dont 102 nouveaux fai-
sant ensemble 45,177 francs, 74 rembourse-
ments, dont 11 pour solde, 27,563 francs /&,
plus de 80 carnets de caisse d'épargne pro-
venant de primes gagnées par 4es él|Y|s
des écoles des deux sexes, ont été donnés
à l'occasion des distributions de prix.

Saint-Julien-ôn-JareZ . - ***'«$*»
— Une collecté faite à l'issue de la distribu-
tion des Prix aux écoles laïques de la com-

• mune a produit une somme de 35 francs 30,
qui a été versée entre les mains du trésorier

du Sou des écoles laïques.

Rive-de-Gier. — Accident. — Un enfant
de dix-huit mois, nommé Gaudin, a été ren-
versé rue de la République, par une voiture
appartenant à M. Favier, entrepreneur, et
gravement contusionné à la jambe droite.

Le blessé a reçu les sources du Dr Pitiot.

— Au milieu de la nuit, Mme Charvin,
aubergiste, est tombée dans le canal. Elle a
été retirée par plusieurs personnes et recon-

duite chez elle.
ISERE

Grenoble. — Cour d'assises de l'Isère.
— L'anarchiste Châlel. — Ce matin, a com-
paru devant le jury, le nommé Alphonse-
Marius Châtel, âgé de 21 ans, garçon de
peine, il y a quelque temps employé aux
pompes funèbres de Grenoble.

Châtel est poursuivi pour excitation au
meurtre, au pillage et àl'incendie. Il a été
arrêté le 5 juin dernier, distribuant des pla-
cards anarchistes, et il est accusé d'avoir,
dans une réunion, provoqué au meurtre et

au pillage.
Devant la cour, son attitude est nette ; il

revendique hautement les idées anarchistes,
il termine en disant que les travailleurs ne
peuvent obtenir leur affranchissement que
par la révolution et l'anarchie.

Malgré les efforts de son dévoué défenseur,
Me Auticq, Châtel est condamné à 45 jours
d'emprisonnement et 50 francs d'amende.

SÂONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Concours de pigeons voya-

geurs. — Dimanche dernier, la Société co-
lombophile, l'Express de Mâcon, a fait un.
concours de jeunes pigeons voyageurs nés
en 1891.

Mis en liberté à Baume-les-Dames, à
cinq heures trente du matin, les messagers
primés sont arrivés à neuf heures et quart
et neuf heures et demie.

Cette course, de 225 kilomètres, a été faite
avec une vitesse moyenne de 1,070 mètres à
la minute.

Elle a donné les résultats suivants :
lw prix, M. Desbois ; 2e, M. Balvay ; 3e,

M. Chanelle; 4e, M. Combaud; 5e, M. Besan-
çon ; 6e_, M. Bretin ; 7e, M. Parizot ; 8e, M.
Laneyrie.

Voyage des Félibres

. Tar.ascon, 10. août.

Les fêtes d'hier se sont terminées pour la,
journée par un banquet suivi d'un bal plein
d'entrain, qui a duré toute la nuit.

A 9 heures 1/2, ce matin, a eu lieu l'inau-
guration, par les Félibres et la municipalité,
qu buste, de Desanat, érigé a» Jardin pu-
blic. '

Plusieurs discours ont été prononcés.
M. Sextius Michel a remercié la ville de Ta-
rascon de sa cordiale hospitalité et a fait
l'éloge de Frédéric Mistral.,.

Le poète a pris alors la parole en proven-
çal; il a parlé de la Tarasque, qui symbo-
lise le culte païen vaincu par le Christia-
nisme. M. Paul Arène a fait ensuite une spi-
rituelle causerie provençale sur Tàrascon,
la Tarasque et les charmantes tarascon-
naises. M. Rifflard, ancien sous-préfet, a lu
un sonnet sur Mistral, et M. Fabre une
pièce de vers intitulée Le Lapin.

Parmi les Félibres présents, on remar-
quait encore MM. . Pierre Leflite, philo-
sophe, continuateur d'Auguste Comte, Mar-
guerit, notaire ; Chaurousse, pharmacien;
Marius Girard, etc.

A citer encore dans le régal littéraire offert
au public une charmante poésie d'un culti-
vateur, lue par lui-même.

NOS ÉCHOS
Aujourd'hui mardi, il juillet, à. 8 heures

du soir, séance publique du conseil munici-

pal, à l'Hôtel de Ville.

*
* *

Adjudication :

Mardi, 2 5 août, à 3 heures de l'après-midi,

il sera procédé à l'adjudication publique en

cinq lots, de la fourniture du combustible

nécessaire au chauffage des services muni-

cipaux, du i" septembre 18g i au 3i août

1892.
*

* *

Les constructions qui s'élèvent rues de la

Barre et Bellecordière, sur l'emplacement oc-

cupé autrefois par une partie de l'Hôtel-Dieu,

sont achevées.

Hier soir, les maçons ont planté un dra-

peau tricolore sur le dôme central.

** *
L'ouverture de la chasse :

L'ouverture de la chasse dans le départe-

ment, du Rhône et ceux limitrophes, aura :
probablement lieu le dimanche 3o août cou-
rant.

* *
Société de pharmacie de Lyon :

Dans sa dernière séance, la Société de phar-

macie de Lyon a décerné :

i° Prix des maîtres (médaille d'or) à M.

Monavon, pharmacien de 1 " classe, pour son

travail sur la Coloration artificielle des vins.

2" Prix des élèves (médaille d'argent) à M.

Métroz, pour son étude sur l'Altération des

médicaments.

** *
Les Tireurs italiens :

Les Tireurs italiens, se souvenant de l'excel-

lent accueil dont a été l'objet la délégation

des leurs, venu%,au concours national de tir,

ont adressé le télégramme suivant à M. Rivaud,
préfet du Rhône :

« Les Tireurs de Naples, réunis en un

« un banquet fraternel, pour fêter leurs re-

« présentants, à Lyon, vous prient de vouloir

« bien signifier aux autorités et à la popula-

« tion lyonnaise leur grande reconnais-
« sance.

« Signé : Athanasis INGENERE. »

** *
On a posé, cette semaine, dans tous les

journaux, la question suivante : « Savez-vous

a—neraaMa—BBEB—11 !«—megama

quels sont les gens qui vivent le plus long-

temps ? Et l'on a eu la bonté de faire à la fois

la demande et la réponse. Nous savons donc

que ce sont les ecclésiastiques qui atteignent

la plus longue vieillesse, et que les moins fa-

vorisés sont les médecins. On rencontre ce-

pendant de vieux médecins et même beau-

coup. Cela vient, paraît-il, de ce que, passé

une certaine période, les premières dix années

de leur profession, ils vivent aussi vieux que

les autres.

Mais qui peut se flatter d'avoir vécu, eût-il

atteint quatre-vingt-seize ans ? Un poète a di-

' visé la vie en une série de. non-valeurs qu'il a

nommées dans les plaisants vers que voici, in-

titulés les Ephémères :

L'homme, dont la vie entière
Est de quatre-vingt-seize ans,
Dort le tiers de sa carrière :
C'est juste trente-deux ans. 32

Ajoutons pour maladie,
Procès, voyages, accidents,
Au moins un quart de la vie :
C'est encore deux fois douze ans 24

Par jour de six heures d'étude
Ou de travail font huit ans. 8

Noirs chagrins, inquiétude,
Pour le double font seize ans. 16

Pour affaires qu'on projette,
Demi-heure : encore deux ans "2

Cinq quarts d'heure de toilette,
Barbe et cœtera : cinq ans. 5

Par jour, pour manger et boire,
Deux heures, font bien huit ans. 8

Cela porte le mémoire —
Juste à quatre-vingt-quinze ans 85

Reste à peine un an pour faire
Des sonnets au doux printemps.
Tout vieillard a donc sur terre
Biea peu d'heures do oon temps.

** *
Le ciel, pendant les nuits des 9, 1.0- et 1 1

août, présente un phénomène vraiment cu-

rieux avec l'apparition de ces météores qu'on

appelle « étoiles filantes ».

Pendant toutes les nuits où -le ciel est dé-

couvert, on observe aux dates indiquées ci-,

dessus un va-et-vient continu d'étoiles qui

sillonnent l'horizon, laissant après elles com-

me une longue traînée de poudre bianche.

On connaît l'explication fantaisiste que nos

pères donnaient de ce phénomène.

Aujourd'hui on est mieux fixé sur leur ori-

gine. On admet généralement que ces étoiles

sont des corps de petite dimension, qui, sous

l'influence de l'attraction du soleil, circulent

entre les orbites des planètes. Ces corps tra-

versent de temps, en temps notre atmosphère.

Là, par la pression de l'air, ils s'embrasent et

ordinairement se consument entièrement

avant d'avoir eu le temps de toucher la terre.

** *
Avis aux amateurs :
Un nouveau timbre-poste en circulation de-

puis hier : le timbre luxembourgeois, qui

était jusqu'à présent semblable aux timbres

hollandais.

Il porte maintenant le profil du grand-duc

actuel.

Les Anciens Militaires de la Marine

L'abondance des matières nous a empê-
chés de rendre compte, hier, du banquet des
anciens militaires de la marine.

Cette Société, nouvellement fondée, sous
les auspices de M. Charles Meyer, chef de
division à la Préfecture, a donné son ban-
quet annuel avant-hier dimanche, au Palais
d'Eté.

A 2 heures, elle est partie du siège
social, place de l'Hôpital, accompagnée de
la fanfare des, Amis-Réunis, et à 4 heures,
une centaine|;de convives prenaient place
autour d'une'table très bien servie, dressée
dans la grande salle du restaurant.

A la table .d'honneur on remarquait MM.
Charles Meyèr, chef de division à la Préfec-
ture, vice-pré.sidënt d'honneur de la Société;
à ses côtés, MM. J$labert, président, Perrot,
vice-président, Martin, Geslin, Barbarin,
Lacroix; MM." Jacquiot, président de la
commission du banquet, Roux, Barnay;
MM. Albertjôux, Vernay, Faure, Tavemier,
membres de la commission du banquet, etc.

Le repas a été fort gai et l'entrain des
convives ne s'est pas démenti un seul ins-
tant.

Au dessert, le sympathique président, M.
Jalabert, a rappelé les progrès de la société
qui ne date que- de trois ans et est en pleine
voie de prospérité.

II. a adressé ses remerciements à M. Meyer,
vice-président honoraire, qui a amené à la
société de nombreuses adhésions.

M. Meyer a exprimé ses regrets que le
président, d'honneur, M. Ulysse Pila, n'ait
pu assister à la fête, il a uni dans un toast
fort applaudi la presse, le président, M. Ja-
labert et les troupes de la marine-

M. Perrot, l'aimable vice-président, a bu
aux membres de la commission. Il a rap-
pelé en terminant tout ce que les anciens
militaires de . la marine devaient à M. Jala-
bert, en l'honneur de qui un triple ban a été 1
exécuté.

M. Jalabert a lu un télégramme adressé,
par M. Perrot, à la société des anciens mi-
litaires de la marine de Marseille, qui célé-
braient-, le même jour, leur fête annuelle,
et où il assurait les marsouins de là-bas de
ta sympathie de leurs frères lyonnais.

• Après les toasts, les chants ont commencé
avec MM. Joly, Prosper, Létanche, Mme
Dorgue, MM. Prudhon, du Casino ; "Wilmot,
Buthion, Jacquier (Yoh-Lug), etc.

Tous ont obtenu un succès de fou rire.
Le tirage d'une to»bola et un bal ont clos

sette charmante fête.
Les convives se sont séparés à une heure

assez avancée en se donnant rendez-vous à
L'année prochaine.

-" '"* " ' M' '"T.ijijuaiiiiLJMg&^i«M!in™*'iMiasgs

SUICIDE D'UN ENFANT

Hier, à 3 heures de l'après-midi, un
petit garçon de 14 ans,, nommé Marins
Lambert, s'est pendu dans une soupente
attenante au laboratoire de son patron,
.VI. Tolonias, pharmacien, place de la Vic-
toire, 5.

Ce n'est qu'une demi-heure plus tard
ïueM.X..., élève pharmacien, qui ve-
nait de terminer la préparation d'une or-
ionnance, appela l'enfant pour porter les
médicaments chez le client.

N'obtenant pas de réponse, il se mit à
.a. recherche du jeune Marius, dont Une
:arda pas à apercevoir le corps suspendu
lans le vide.

Il s'empressa de le détacher et de lui
prodiguer les soins usités en pareil cas,
nais ils furent inutiles. L'enfant avait
:essé de vivre.

M. le docteur Faucon , fut assitôt
nandé pour' constater le décès, tandis
fu'on envoyait prévenir les parents de
tfarius Lambert, qui demeurent rue de j
'Epée, 7.

On attribue cet acte de désespoir à
l'état maladif du pauvre enfant, qui
avait été atteint à diverses reprises de
péritonite.

Ce dramatique événement a causé une
grande émotion dans le quartier, et du-
rant une bonne partie de l'après-midi,
les curieux n'ont cessé de stationner aux
abords de la place de la Victoire et de
la rue Basse-du-Port-au-Bois.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi 11 août, 223»

jour de l'année.
Lune : nouvelle le 4 août ; premier quar-

tier, le 12.
Soleil : lever, 4 h. 48; coucher, 7 h. 21.

Les garçons coiffeurs. — Un perruquier
de la rue Sôbastien-Gryphe, M. Chaumont,
n'ayant pas adhéré au nouveau règlement
adopté d'un commun ascord par les patrons
coiffeurs et leurs employés, et en vertu du-
quel il est convenu que les magasins seront
fermés le dimanche à 6 heures du soir, a
été l'objet dans la soirée d'avant-hier, vers
sept heures et demie, d'une manifestation

hostile.
Un groupe d'ouvriers perruquiers sont

entrés chez lui, ont enlevé le plat de l'en-
seigne et se sont retirés après avoir fermé
les volets de la boutique.

Des manifestations analogues se sont pro-
duites devant les magasins de MM. Guillet,
rue de Vendôme, 283, et Bourbillères, ave-

nue de Saxe, 88
Toutes ont occasionné de petits rassemble-

ments, rapidement dissipés par les gardiens
de la paix.

Déraillement. — Le train de marchan-
'. dises n» 2021, parti de Dijon, à 8 heures 80

du matin et se dirigeant sur Lyon, a déraillé
.. hier, vers neuf heures et demie du matin,
près de la'gare de Corgoloin.

Deux wagons et le fourgon de queue ont
• quitté les rails et labouré la voie su* un

espace de cent mètres.
Il n'y a eu aucun accident de personnes.

Tout s'est borné à quelques dégâts, maté-
riels et un retard de plus . de deux heures
éprouvé par le train de voyageurs no 65 qui

; suivait de près le train déraillé.

Réunion des employés de bains de
Lyon. — Hier soir a eu lieu, au café de
Paris, rue Victor-Hugo, 28, une réunion de
la corporation des employés de bains de
Lyon. Cette réunion avait pour but d'arrêter
les desiderata de la corporation, afin de les
soumettre aux patrons des établissements
de bains, et qui sont :

Fermeture, à 2 heures de l'après-midi, le
dimanche. Répartition intégrale du produit
du tronc entre les employés.

Accident au nouveau funiculaire. — Di-
manche, à 9 heures du soir, M. Louis Fer-
rant!, âgé de 52 ans, employé au nouveau
funiculaire de la place Croix-Pâquet, et de-
meurant grande rue de la Croix-Rousse, 51,
a 'été pris d'un étourdissement, durant la
marche d'un train dans lequel il avait pris

place.
Précipité sur la voie, le malheureux s'est

fracturé le crâne, et c'est dans un état dé-
sespéré qu'il a été transporté à" l'hôpital
de la Croix-Rousse.

— Hier matin, à 3 heures, les habitants
des maisons voisines de la gare furent éveil-
lés en sursaut par un bruit formidable parti
de l'atelier des machines.

Deux gardiens de la paix en tournée se
rendirent aussitôt sur les lieux et consta-
tèrent qu'un tuyau servant à la distribution
de la vapeur venait d'éclater, sans occasion-
ner heureusement aucun accident de per-
sonnes.

L'avarie a été réparée aussitôt par le mé-
canicien .

Coups de couteau. — .A la suite d'une
querelle qui a éclaté hier, à sept heures du
matin, entre les sieurs Antoine Fournier,

.43 ans, journalier, rue Jouiïroy, 46, e;
Charles Plaisant, 32 ans, déménageur, rue
du Tunnel, 31, ce dernier a reçu de son
adversaire trois coups do couteau clans les
reins.

Le blessé a été pansé dans une pharmacie
voisine.

Quant à Fournier, il a été écroué à la dis-
position de M. Seech, commissaire do po-
lice.

Accident. — On a transporté, hier soir,
vers dix heures, à l'Hôtel-Dieu, un maçon,
Jean Perrier, âgé de 35 ans, demeurant
route de Champagne, 9.

Le malheureux qui est tombé d'une hau-
teurs de 6 mètres, a de graves contusions
sur tout le corps.

Pendue. — Hier, à sept heures etdemie du
soir, M me Redon, demeurant rue de Béarn,
18, en passant devant la loge de sa con-
cierge, la femme C..., aperçut le corps de
celle-ci pendu à l'espagnolette de la fenêtre
de son logement.

Effrayée, M me Redon ne fit qu'un bond à
la mairie du III e arrondissement et conta ce
qu'elle venait de voir aux gardiens de la -
paix.

. Ceux-ci se rendirent aussitôt sur les lieux
et s'empressèrent de couper la corde, mais
le corps de la femme C..., était froid.

Le docteur Crestin, requis aussitôt, cons-
tata que la mort remontait à plusieurs heu-
res.

Employé infidèle. — Le nommé Joseph
Pacaut, âgé de 32 ans, domicilié rue de Cré-
qui, 266, a été mis en état d'arrestation sur
la réquisition de son patron, M. Weylle, né-
gociant, rue Victor-Hugo, 37.

Pacaut avait gardé par devers lui, une
somme de 60 francs, représentant la valeu^
d'une pièce de soie qu'il avait vendue, dans
la journée, à un client de son patron.

Il a été écroué pour abus de confiance.

Mise en liberté. — Le nommé Jean Lau-
rent, âgé de 37 ans, représentant de com-
merce, route de Vienne, 261, dont nous avons
annoncé, dans notre numéro de samedi, l'ar-
restation, en vertu d'un mandat d'amener
lancé par M. Raoult, juge d'instruction, a
été mis en liberté, son innocence ayant été
reconnue.

A l'Hôtel-Dieu. — On a conduit à l'Hô-
tel-Dieu, hier, à 5 heures 1/2 du matin, un
sieur Vincent, âgé de 46 ans, pisteur, qui
venait de tomber d'une voiture de déména-
gement sur le pont du Palais-de-Justice.

Vincent s'est fait des contusions aux reins,
mais elles ne présentent heureusement au-
cun caractère de gravité.

Ecole de la Martinière. — Les cours prépa-
ratoires gratuits à l'enseignement 1e la Marti-
nière des garçons et de la Martinière des filles
s ouvriront le lunii 17 août.

Ces cours se feront dans les locaux respectifs
des deux écoles, rue des Augustins, 5, et rue
Royale, 20.

Ils auront lieu, jusqu'au 24 septembre inclusi-
vement, tous les jours, y compris le jeudi, de 8
heures à 11 heures du matin.

Pour y être admis, il faudra se faire inscrire à
1 licole a partir du hindi 17 août. Pour cette ins-
cription, les enfants devront être accompagnés de
leurs parents.

Compagnie des Chemins de fer du Rhône.
- Les samedi 15 et Dimanche 16 août 1891, à
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l'occasion de la Fête patronale de Neuville-sur-
Saône, un train spécial de voyageurs aura lieu de
Neuville à Lyon.

Départ de Neuville-sur-Saônc, à 9 heures 50 du
soir.

Ce train spécial desservira toutes les gares in-
termédiaires excepté les haltes de Bellegarde,
Usine Guimet et les Combes.

Tournée Baron. — Ainsi que nous l'avons
annoncé déjà, la brillante représentation de M.
Baron et des artistes des Variétés aura lieu de-
main mercredi au théâtre des Cêlestins. M. Ba-
ron ne donnera que cette seule soirée. Le bureau
de location est ouvert tous les jours de 10 heures
du matin à 7 heures du soir. Nous devons ajouter
que les bonnes places s'enlèvent avec rapidité car
ls fouille do location est, à l'heure qu'il est, pres-
que pleine. Avis aux retardataires,

Casino-kursaal de Charbonnières. — Ce
soin mardi, à 3 heures 1/2, Bonsoir, monsieur
Pantalon, opéra-comiquo on un acte, musique de
Grisar.

Jeudi, 13 juillet, première représentation de le
Sourd ou l'Auberge pleine, opéra-comique en un
acte, paroles de Leuven et Lenglé, musique d'A-
dolphe Adam.

Concerts-Rellecour. — Aujourd'hui mardi, à
huit heures et demie, grand festival franco-russe,
aux Coftcerts-Bellcconr, avec le concours de M"M

Berthet, Lespinasse, et de MM. Bonnard et De-
thurens.

M. Définirons se fera entendre dans le Rêve
du Prisonnier, du célèbre pianisie-compositeur
russe Rubinstein, qu'il a déjà chanté, il y a quel-
ques années, avec un immense succès, accompa-
gné alors par l'autour lui-même.

M. Dethurens retrouvera certainement ce soir
le même succès en interprétant une des belles
inspirations du grand maître russe.

On entendra également, à la fin de la première
partie, l'hymne national russe.

M»° Berthet se fera entendre avec M, Bonnard
dans le duo du premier acte de Carmen, et
M 110 Lespinasso dans les couplets du premier
acte de Mignon.

Enfin, M. Dethurens chantera aussi l'air du
toréador de Carmen.

Prud'homie (6« catégorie, dite du papier). -
Les syndicats intéresses sont priés de vouloir
bien munir leur commission arbitrale d'un pro-
cès-verbal'en règle et de la convoquer à la réu-
nion qui aura lieu le jeudi, 13 août 1891, à 8 h.
du soir, au siège du. syndicat des ouvriers im-
primeurs lithographiques, café de la Patrie,
quai des Cêlestins, 1.

Le conseiller prud'homme est spécialement in-
vité par lettre à assister à la réunion.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
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Vois qualifiés

L'accusé est un repris de justice, nommé
Bohas, âgé de 34 -ans, exerçant la profession
de cartonnier à Lyon.

Bohas a été surpris le 28 mars dernier, à
midi, par un sieur Peyrat, au moment où il
disparu, en compagnie d'un individu qui a
pris la fuite, à fracturer la porte de la fabri-
que de chaussures Desrayaux, rue de la Gité-
Part-Dieu, 19.

Coir .ne il essayait de prendre la fuite, le
malfaiteur fut poursuivi par MM. Peyrat,
Crayto'n et Guédy, contre lec juels il engagea
une véritable lutte et qu'il frappa même à
l'aide d'un presson de fer qu'il tenait à la
'main.

U fut néanmoins arrêté et remis entre les
mains des gardiens de la paix.

Après le réquisitoire de M. Jacomet fils,
et la plaidoirie de Me Giraud, la Cour, sur
le verdict affirmatif du jury, a prononcé
contre Bohas la peine de cinq ans de tra-
vaux forcés et la relégation perpétuelle.

A l'audience du soir comparaît devant le
jury qn jeune homme de 22 a:. s, Pierre
Briffaud, ouvrier graveur, demeurant chez
ses parents, rue de l'Epôe, 7.

Briffaud est inculpé d'avoir, de compli-
cité avec un nommé Dejoux, condamné à la
dernière session des assises à cinq ans de
réclusion, falsifié des billets de banque de
50 francs et d'avoir ensuite tenté de les met-
tre en circulation.

Une trentaine de témoins ont été entendus.
Après le réquisitoire de M. Jacomet fils et

la plaidoirie de Me Rouche, le jury rentre
en séanae avec un verdict négatif, en consé-
quence duquel la cour prononce l'acquitte-
ment de Briffaud et ordonne sa mise en li-
berté immédiate.

L'audience est levée à 11 heures 45 du
soir.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

LE GRAND-DUC ALEXIS

Paris, 10 août.

En prévision de l'arrivée du grand-duo
Alexis, un assez grand nombre de mai-
sens ont mis des drapeaux; plusieurs au-
tres, principalement sur les boulevards,
sont illuminées.

A SAINT-PÉTERSBOURG

Saint-Pétersbourg, 10 août.

M. de Laboulaye,ambassadeur de France
à Saint-Pétersbourg, a présenté aujour-
d'hui au czar ses lettres de rappel. Il doit
partir très prochainement pour la France.
M. Boutiron, secrétaire de l'ambassade de
France, part aujourd'hui en congé pour
trois mois.

L'ESCADRE A PORTSMOUTH

Londres, 10 août.

Les journaux du soir annoncent que des
mesures auraient été prises pour fournir
aux officiers de l'escadre françaises des
billets d'aller et retour gratuits de Ports-
mouth a Londres, ou pour leur organiser
des trains spéciaux au cas où cela leur
serait commode.

Les journaux ajoutent que l'amirauté a
donné des ordres impératifs pour que tout
soit mis en œuvre afin de rendre le séjour
de la flotte française le plus agréable pos-
sible,

LA SANTÉ DE GUILLAUME II

Berlin, 10 août.

La Gazette de Cologne dément les nou-
velles données sur la santé de Guil-
laume II. Elle dit que le genou de l'empe-
reur exige encore des soins,mais prochai-
nement toutes les prescriptions médica-
les seront inutiles.

La Gazette de Voss dit que l'empereur
tombant surlepont du Hohenzollern, s'est
luxé le genou ; il en est résulté une rup-
ture des tendons et une lésion de la cap-
sule articulaire qui nécessitent l'immo-
bilisation de la jambe dans une gout-
tière.

CONGRÈS D'HYGIÈNE

Londres, 10 août.

Le congrès d'hygiène et de démogra-
phie s'est ouvert cette après-midi, sous la
présidence du prince de Galles, a Saint-
fames-Hall. 2,300 délégués, parmi les-

quels la plupart des savants èminents de
l'Europe étaient présents.

Le prince a souhaité la bienvenue aux
délégués. M. Brouarclel a remercié le
prince de l'accueil fait aux membres du
congrès. Il a rappelé que c'est l'Angle-
terre qui a pris l'initiative dans les ques-
tions d'hygiène. Il a ensuite mentionne
les services rendus à l'humanité par
M. Pasteur.

ÉPIDÉMIE A BELGRADE

Belgrade, 10 août.

Une épidémie de dyssenterie et d'in-
flammation d'intestins sévit dans la po-
pulation civile et parmi les militaires.

De nombreux cas et décès ont ete cons-
tatés. ' __

CONDAMNATION A MORT

Bordeaux, 10 août.

La cour d'assises de la Gironde a con-
damné aujourd'hui à la peine de mort le
nommé Aurusse, garçon de ferme a Saint-
Magné, qui a assassiné, le 21 mai der-
nier, les époux Barde et leur oncle Bre-
guet, trois vieillards de plus de soixante-
dix ans.

Après le triple assassinat et après
avoir volé tout ce qu'il avait pu, l'accusé
a mis le feu à la ferme, et ce n'est que le
lendemain que l'on découvrit deux cada-
vres entièrement carbonisés, et le troi-
sième horriblement mutilé.

L'accusé a entendu l'arrêt sans sour-
ciller.

DUMOLLARD AUTRICHIEN

Vienne, 10 août.

La police vient d'arrêter les époux
Franz et Aloisa Schneider qui, au corn-
men-cement de juillet, avaient, clans un
bois, près de Êeulenbach, assassiné une
servante pour la voler. Entre autres ob-
jets de provenance suspecte, on a trouvé
dans leur domicile trois malles du genre
de celles dont se servent ordinairement
les gens de service.

On croit que les époux Schneider n'en
étaient pas a leur premier crime.

INCENDIE DE FORÊt

Batna, 10 août.

Un violent incendie a éclaté, vers midi,
dans le massif forestier de Laures,près
de Lambesc. Une centaine d'hectares de
broussailles sont actuellement brûlés.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 11 août, 2 h. matin.

AU SÉNÉGAL

Un télégramme de Saint-Louis du Séné-
gal donne des renseignements très satis-
faisants sur la situation au Soudan.

Les communications avec Kan-Kan, où
le colonel Archinard a laissé un poste,
sont faciles et régulières.

Les courriers et les convois passent li-
brement sans être inquiétés.

Be nombreux déserteurs des bandes de
Samory arrivent à nos postes.

Kan-Kan, par suite de TaMuence des
indigènes, renferme actuellement une po-
pulation de 8,000 habitants.

Quant à Ahmadou, il ne paraît pas
avoir été accueilli très favorablement
dans le Massina.

Un parti de Toucoulours, qui l'avait
suivi depuis Nioro, est venu faire sa sou-
mission a Segou. Ils prétendent qu'Ah-
madou aurait l'intention de ne pas se
ûxer dans le Massina, mais de se réfugier
dans le Haoussa, pays d'origine de sa
mère.

A TAHITI

L'aviso « Le Voyage » s'étant perdu
clans le courant de juillet aux îles Tua-
motu, « Le Pourvoyeur » est désigné pour
le remplacer dans la station locale de
Tahiti. Ge dernier bâtiment entrera. en
armement définitif, à Rochefort, le lundi
17 courant. '

L'ESCADRE DE LA MÉDITERRANÉE

L'escadre de la Méditerranée et la divi-
sion de réserve quitteront Toulon- le
11 pour se rendre au golfe Juan, où il
sera procédé à l'inspection générale.

LE GRAND-DUC ALEXIS

Le grand duc Alexis n'est pas arrivé
3e soir à Paris comme on s'y attendait. Il '
paraît se confirmer qu'il ira directement à
Vichy.

UN FAUX NAUFRAGE

Le ministère de la marine vient de re-
cevoir une dépêche de M™ Lacimone, lui 
faisant connaître qu'elle est en parfaite
santé à Sautot-sur-Mer.

La bouteille trouvée à. Dieppe et con-
tenant une carte de cette dame, sur la-
quelle elle annonçait son naufrage, est
lonc l'œuvre d'un mauvais plaisant.

LA FAMINE A MASSAOUAH

Une dépêche de Rome annonce que la
famine fait des ravages considérables
lans la colonie de Massaouah.

On a compté pendant une seule se-
maine 164 personnes mortes de faim.

Le 26 juillet, le porteur du courrier a
3te dévoré par les hyènes et les vau-
tours.

UN FONCTIONNAIRE RÉVOQUÉ

Le directeur de la police de Franefort-
mr-l'Oder vient d'être révoqué par un
iecret du cabinet impérial, pour avoir
\nterdit déjouer au théâtre de cette ville
in drame de M. Wildencrusk, intitulé :
< Le Nouveau Maître ».

Cette pièce, qui avait été composée sur
a demande de l'empereur, représente le
irince de Bismarck comme un factieux.

Le directeur de la police a préféré la
hsgrâce plutôt que de laisser bafouer
ancien chancelier dont il est resté l'un

les plus dévoués partisans.

LES PAGES DE GUILLAUME II

L'empereur, depuis son arrivée à Kiel,
st sujet à des accès de fureur conti-
\uels.

Ces accès causent une telle frayeur dans
'entourage du monarque, que les valets
e chambre et les pages ont déclaré ne
lus vouloir pénétrer chez Guillaume sans
tre accompagnés.

Un jour, un page a reçu un va.se sur la
ne.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Cochers et conducteurs de tramways. --
Les membres de la commission executive de la
chambre syndicale des cochers et conducteurs de
tramwvays, sont priés de se rendre à la réunion
du bureau, aujourd'hui mardi 11 août, à onze
heures du soir, à la Bourse du Travail, .39, cours
Morand, au premier étage.

Ordre du jour :
Question des palefreniers et des horaires.

Coopération ouvrière de consommation et
de production de Lyon. — Réunion de la
commission d'organisation, mardi 11 août, a huit
heures du soir, à la Bourse du Travail.

Ordre du jour très important.
Vendredi, 14 août, réunion généralo privée de

tous les adhérents, pour l'adoption dos statuts;
nomination du conseil d'administration et consti-
tution do la Société.

 r~»+* i —

C0MMUMCAT1QHS DIVERSES

Anciens mobiles du Rhône. — . Les socié-
taires, sous-offiéiers ou soldats qui auraient con-
servé une partie quelconque de leur uniforme do
1870, sont priés de vouloir bien en informer im-
médiatement l'administration.

Harmonie g-auloise. — Le directeur rappelle
aux membres titulaires que les trois dernières ré-
pétitions urgentes sont fixées au mardi 11, mer-
credi 12 et jeudi 13 courant. — Présence obliga-
toire.

Sauveteurs médaillés du gouvernement.—
Le conseil d'administration invite les membres
honoraires et titulaires à assister au festival
d'Heyrieux.

Dimanche, 16 courant, rendez-vous à onze heu-
res du matin, au siège, 4, rue de la Barre. —
Grande tenue et décorations.

flËAÎSiS If ePIGlETl
Théâtre des Célestlus.— Demain mercredi

12 août, une seule et unique représentation don-
née par M. Baron, premier comique des Variétés
de Paris, avec le concours d'artistes du même
théâtre.

1" Les Giboulées, vaudeville en un acte;
2° Les Trois Epiciers, vaudeville en 3 actes;
S" Paris-Exposition, revue en un acte (la

grand succès des Variétés de Paris, arrangée
pour la tournée), par MM. Blondeau et Montréal.
Dans cette revue, on voit défiler tour à tour les
épisodes marquants de la grande Exposition de
1889.

Bureaux à 7 h. 3/4. — Rideaux à 8 h. 1/4.
Le bureau de location est ouvert tous les jours,

de 10 heures du matin à 7 heures du soir.
Conicerts-Belleeour. — Ge soir mardi,

11 août, à 8 heures 1/2, grand festival Franco-
Russe.

PROGRAMME. — Première partie. — Sigurd (ouver
turo), Heyer. — Mazourka (De la vie pour le Czar),
Glinka. — Mignon (couplets du premier acte), par Mlle
Lespinasse, A. Thomas. — Le Rêve du Prisonnier, par
M. Dethurens : Hymne national Russe, Rubinstein.

Deuxième partie. — Phèdre (ouverture), Massenet. —
Chant sans paroles : La Belle au bois dormant (valse),
première audition, Tehaïkowski. — Carmen (duo du
premier acte) par Mlle Berthet et M. Bonnard: Carmen
(air du Toréador), par M. Dethurens, Bizet. — Trépak
(danse russe) de Wolkoff.

Demain grand concert.
Prix d'entrée : 50 c.

Grand Concert de l'ïïortoge, (cours
Lafayette, à l'angle de la rue Tête d'Or.

Tous les soirs, M. Desjardins, des concerts de
Fans, M 11" Gill, chanteuse légère, M. Albin, co-
mique, M. et M»° Noël, M11» Zucchi, romancière
et toute la troupe.

Concert des Ambassadeurs (Ghalet de la '
Brasserie des Chemins de fer, cours du Midi). —
C est demain mercredi qu'auront lieu irrévoca-
blement les débuts de M. Maureth. Le succès de
MM. Dirat et Laurent s'affirme chaque soir de
plus en plus. Rappel des excellents duettistes
Mobret-Lehmann.

Incessamment, nouveaux débuts.

Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand

Concerts symphoniqnes — Café Daumalle,
place des Celestms : Tous les soirs, Concert.

Petit Athénée, place des Cêlestins. — Tou
les soirs, au Caveau des Cêlestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.
iffunrrrrariffîTir™" 1 11 ih 11 i n iirminn *w*   .. . .
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Premier arrondissement. — Anne Achard,
concierge, 62 ans, rue Constantine, 14, f. 7. h. —
Epouse Favre, née Duranton, sans profession,
58 ans, rue Jean-Baptiste-Say, 30, f. 9 h. — Fran-
çois Collomb, 18 mois, rue fiodin, 15, f. 5 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Rous-
seau, née Besson, sans profession, 49 ans, Cha-
rité, f. 6 h. matin. — Veuve Ailloud, née Desso-
mon, sans prof, 63 ans, Charité f. 2 h.— Joseph
Romain, 5 ans, Charité, f. 3 h. — Marius Châte-
lain, 6 mois, rue Bollecour, 3, f. 8 h. — Epouse
Boize, née Laveur, sans profession, 38 ans, Hô-
tel-Dieu, f. midi. — Epouse Berlhin, née Colom-
bal, sans profession, 31 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h.
— Antoine Bady, sans profession, 77 ans, rue
des Remparts-d'Ainay, 47, f. 5 h. — Epouse Bel-
lefin, née Achefte, sans profession, 57 ans, rue
des Remparts-d'Ainay, 31, f. 4 h.

Troisième arrondissement . — Marie Frison,
domestique, 49 ans, rue des Piatanes, 29, f. 8 h.

 ,Tean Tillet, 6 mois, rue Neuve-Saint-Michel,
21, f. 11 h. — Pauline Gay, 3 ans, rue Scbaslien-
Gr'yphe, 13, f. 10 h. — Veuve Collet, néo Dugand,
journalière. 52 ans, rue de Béarn, 18, f. 2 h. —
Epouse Rousset, née Sainty, sans profession, 61
ans, route de Grenoble, 71, f. 7 h. — Léon Pa-
viot, 4 mois, rue Sébastopol, 49, f. 9 h. — Julie
Paris, 1 mois, rue Sébastopol, 48, f. 1 h. —
Epouse Papon, née .Tulliard. revendeuse, 62 ans,
rue Voltaire, 33, f. 3 h. — Pierre Pérou, 87 ans,
rue Gréqui, 275, f. 5 h.—Epouse Ferrad, née Re
vol, piqueuse, 32 ans. rue de la Part-Dieu, 105,
f. 4 h. — Mario Malzieu, sans profession, 52
ans, rue Paul-Bert, 18, f. 6 h. soir.

Quatrième arrondissement. — Veuve Vulliod,
née Garnier, 80 ans, rue du Mail, 36, f. 6 h. soir.

Cinquième arrondissement. — Epouse Cre-
net née Viallard, tisseuse, 57 ans, rue Tramas-
sac 36, f. 3 h. — Marius Langlade, 6 mois, rue
deïrion, 59, t 5 h. ; ', _
 Sixième arrondissement. — Louise Dutlieil,

2 mois 1/2, rue Molière, 35, f. 6 h. matin. —
Louis Pochct, 35 mois, quai des Brotteaux, 2, f.
9 h. — Veuve Baron, née Crochat, lingère, 54
ans, boulevard des Brotteaux, 22, f. 10 h. —
Epouse Monavon, née Paras, couturière, 33 ans,
cours Lafayette, 91, f. 4 h.
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453 75 Banque Autrich . . . 453 75
127 50 Mobilier Espagnol

26 25 Panama 27 tO 26 25
1476 25 Paris-Lyon-Méd... 1478 75 1477 50

618 75 Autrichiens 616 25 620 ..
22125 Lombards 212 50 218 75
283 75 Saragosse 28125 280..
280 . . Nord Espagne 282 50 280 . .

 Méridionaux 630 . . 626 25
2800 .. Suez 2800 .. 2792 50

96 .. | Consolidé | 96 1/16 96 1/16

APRÈS BOURSE
Du 10 Août 1891

8 0/0 français . . 95 25
— d/25
_ d/50

Italien 90 07
Extérieure 7 L 25
Hongrois 89 68
Russe 1880 96.50

— consolidé . 96 . .
Orient 68 93
Portugais 40 50
Turc 18 25
Egypte unifiée.. 486 87

— privilég. 461 87
Banque Ottom.. 660/5

Douanes 447 50
Rio Tinto 547 50
Tharsis 153 12
Alpines 190 ..
De Beers 293 75
Tabacs 351 25
Panama
Chèques Lond25 26 ./.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 77

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 10 Août 1891

ACTIONS

Trifail 411 50

Alpines'.!!!!!."! 192 50

Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa.. 900 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 515 . .
Furstemberg
Pottendorf 457 50
Lots Turcs » . .

Azow
Sélo

MARCHÉ OE LÀ V1LLETTE
Du 10 Août 1891

Veaux. — Amenés, 1341 ; vendus, 1045 ; poids
moyen, 82 : 1™ qualité, 172 ; 2e qualité, 182;
3" qualité, 152. — Prix extrêmes, de 122 à 192.

Bœufs. — Amenés, 2,444 ; vendus, 2,195; poids
moyen, 344: 1" qualité, 166; 2° qualité, 148 ;
o" qualité 132. — Prix extrêmes, de 124 à 172.

Vaches. — Amenées, 842; vendues, 787 ; poids
moyen, 240 : 1™ qualité, 164; 2* qualité, 142 ;
3° qualité, 122. — Prix extrêmes, de 114 à 168.

Taureaux. —Amenés, 266'; vendus, 221; poids
moyen, 396: 1" qualité, 138; 2« qualité, 132;
3° qualité, 122. — Prix extrêmes, de 114 à 144.

Moutons. — Amenés, 12,186: vendus, 11,200;
poids moyen, 19; 1" qualité, 214; 2« qualité 19b;
3° qualité, 176. — Prix extrêmes, de 154 à 220 fr.

Porcs. — Amenés, 2,974; vendus, 2,974; poids
moyen, 74; 1" qualité, 158; 2» qualité, 156 ;
8e qualité, 142. — Prix extrêmes, de 1S2 à 162.

Peaux moutons : 230 à 675.
Vente difficile sur le gros bétail et les veaux ;

ordinairo sur les moutons; bonne sur les porcs.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAISE. — 10 Août 1891

Porcs. — Amenés, 686 ; vendus, 686. -—
Renvoi : »».

Prix payés : de 110 .à 120 fr. les 100 kil., droits
d'octroi non compris. "

Mauvais marché, marchandise en trop petite
quantité, hausse considérable des cours.

Cours Commerciaux
DES DENRÉES VENDUES DANS LES HALLES

Du 2 au 8 août 1891

Marché en gros des fruits et légumes.
— Pommes de terre, le quintal métrique,
5 fr. 75, » »», » »». — Châtaignes, » »»,
» »», » »».

Criée de la Marée. — Marée fine, le kilo-
gramme, 2 50, 4 50, 3 50. — Marée ordi-
naire, 0 90, 2 10, 1 50. — Huîres, le cent,
» »», » »», » »».

Marché de la Pêcherie. — Carpes, le ki-
logramme, 1 40. — Tanches, 3 »». — Bro-
chets, 4 »».

Marché en gros des vins à Serin. — Vin
du Beaujolais 1889, l'hectolitre, 70 »», 90 »»,
80 »». — Vin du Beaujolais 1890, 50 »»,
70 »», 60 »». — Vin du Maçonnais 1890,
40 »», 60 »», 50 »». — Vin de Villefranche

1890, 45 »», 60 »», 52 50. — Vin du R„
gey 1890, 35 »», 45 »», 40 »».

Divers, en boutique. — Pain de ménage
le kilogramme, 0 40. — Bœuf, 2 »». _ -y'
che, 2 »». — Veau, 1 75. — Mouton, 2 »«"
— Porc, 1 37. "•

Divers, sur les marchés. — Pain de nié
nage, le kilogramme, 0 37. — Bœuf, i «A~
— Vache, 1 80. — Veau, 1 60. — MontnrT
1 80. — Porc, 1 60.

 n
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Le Rédacteur-Gérant :

NICOLAU-MENTELÉ.

Imp. WALTENEU ET C", rue Belle-Gordière, 14. — Lyon.

Feuilleton de l'EGHO DE LYON du
11 Août (48)

LA MAISON DU BARBIER
PAR

LUDOVIC JOHANNE

Pour que le capitaine Savignac, incar-
céré au Temple et probablement com-
promis dans la conjuration Malet, dont
tout Paris entretenait à cette heure; pour
que Phcebus, dont elle savait la fierté,
écrivit de sa prison au eomte d'Estorel
une lettre pressante, il fallait admettre
l'hypothèsed'une urgence absolue et d'un
motif capital.

Toute vibrante d'émotion contenue,
elle examina l'enveloppe. La mention :
« personnelle » ne s'y trouvait pas. Et
Sabine ignorait l'heure du retour de son

_ "c'est excessivement pressé I fit re-
marquer Lili. .

Après une seconde de réflexion, d un pe-
tit geste saccadé et résolu, Sabine dé-
chira l'enveloppe et déplia avUemment
la lettre Lili observait sa maîtresse du
rnin d* l'œil. Elle souhaitait ardemment,
rlans ST curiosité naïve, connaître le con-
tïnu de iTlétWs Phœbus et eUe cher

chait, au cours de la leotffif^h |L ̂
sur le visage de Sabine le reflet,.?3 f>en;
timents dont l'âme de la jeune fille était
violemment agitée.

Mademoiselle d'Estorel ; glissa dans
son corsage le papier replié.

— Nous allons sortir, Lili 1 dit-elle
d'une voix entrecoupée par une émotion
mystérieuse.

— J'accompagne mademoiselle ?
— Sans doute 1
Sabine prévint la femme de chambre

de la baronne, et, après avoir vivement
apprêté sa coiffure, jeta un manteau sur
ses épaules.

Et, suivie de Lili fort intriguée, Sa-
bine quitta l'hôtel.

Toutes deux marchaient d'une allure
précipitée.

Lili n'osait pas interroger Sabine.
Cette résolution subite tranchait brus-

quement avec les habitudes et le carac-
tère de Sabine. La soubrette ne recon-
naissait plus la fille du comte d'Estorel.

Les deux jeunes femmes traversèrent
la Seine.

Au bout d'un quart d'heure, Sabine
entrait sous la grande çorte du pavillon
de Flore et remettait sa carte à un huis-
sier ds service en le priant de la présen-
ter à Mme d'Houdetot, intendante des
appartements de l'impératrice.

Mme d'Houdetot prévint Joséphine que
MIIe d'Estorel sollicitait de Sa Majesté
une audience imniédiate.

Hortense de Beauharnais, attendait,
auprès de l'impératrice l'arrivée de Lou-
ché qui devait lui apporter des détails
complets sur la tentative avortée du
coup d'Etat.

L'impératrice qui, à la Malmaison,
avait été séduite par la grâce pudique et
l'attachante mélancolie de Sabine, donna
l'ordre d'introduire W lB d'Estorel,

Sabine écarta elle-même la lourde
portière de velours qui masquait l'en-
trée du boudoir impérial et s'avançant,

la poitrine oppressée, les yeux hagards
et les mains jointes, se jeta aux gen«ux
de Joséphine toute interdite, en s'écriant :

— Grâce I madame, je viens vous de-
mander grâce ! Et Sabine éclata en san-
glots.

Hortense se précipita vers la jeune
fille dont l'impératrice avait pris les
mains. Joséphine et la petite reine s'em-
pressèrent autour de Sabine qu'elles re-
levèrent en lui prodiguant les marques
de la plus affectueuse bonté.

Quand son émoi fut un peU calmé
sous les douces exhortations et les ma-
ternelles caresses de Joséphine, Sabine
put enfin parler.

Elle supplia l'impératrice d'intervenir
en faveur du capitaine de Savignac com-
promis dans la conjuration et dont la
condamnation était certaine.

Au nom de Phœbus, Hortense pâlit.
Pressée de questions bienveillantes

par Joséphine, qui devinait un poétique
roman d'amour et qui admirait chez
cette jeune fille, timide et réservée,
cette explosion instinctive de dévoue-
ment et de courage, Sabine s'aban-
donna, alanguie et tremblante.

Elle conta les jeux de son enfance et
les premières sensations de sa jeunesse.

Elle évoqua les souvenirs lointains de
sa vie au château d'Estorel, les relations
de sa famille avec madame de Savignac
et son fils, les tendres aveux, les solen-
nelles promesses et les troublantes fian-
çailles.

Elle dit la rupture subite motivée par
Une délation mensongère,

Le comte d'Estorel avait été trompé.
Sa bonne foi avait été surprise..,

Et, comme Joséphine demandait dou-

cement comment Sabine avait pu décou-
vrir l'imposture, la jeune fille se ' re-
dressa, le regard brillant, le visage
animé.

— Tenez, madame, dit-elle en lui ten-
dant la lettre de Phœbus, je supplie
Votre Majesté de lire tout haut cet adieu
adressé au comte d'Estorel par un pri-
sonnier dont les heures sont comptées et
dont cette déclaration suprême com-
mande la confiance et la foi. Un soldat,
à la veille de la mort, ne doit point sa-
voir mentir, et je tiens maintenant le
capitaine , de Savignac pour un homme
d'honneur incapable d'indignité !...

Hortense contemplait, muette, avec
une sorte d'effarement, cette belle jeune
fille, chaste et pure,dont le cœur avait été
brutalement brisé et qui trouvait, dans
sa candeur même de vierge désabusée,
la force et l'audace de venir j usque là
défendre son amour 1

Joséphine déplia la lettre et se mit à
lire lentement.

« Prison du Temple, 30 janvier.

« Monsieur le comte,

« Au moment de me présenter, la tête
haute, devant les juges militaires, mes
juges naturels, que je tiens pour intè-
gres, dont la conscience est droite et qui,
cependant me condamneront de bonne
foi et inévitablement pour un attentat
que je n'ai pas commis, il me plaît de
vous affirmer une dernière fois et sous
le sceau de ma parole, que nous avons
été, à propos de l'incident d'Auch qui
vous a dicté votre conduite, vous, le
jouet d'une manœuvre impudente, moi,
la victime d'une odieuse machination,

« Vous me rendrez la justice de recon-

naître que j'ai gardé jusqu'ici le silence
qui convenait à ma dignité.

« Si je prends la liberté de vous dire
encore une fois à cette heure : Vous avez
été trompé ! et de vous répéter qu'en dé-
pit d'apparences , indépendantes de
ma volonté, je n'ai jamais cessé de me
conduire en galant homme vis-à-vis de
vous et des vôtres, c'est que je n'es-
compte, chez vous, un retour à des sen-
timents meilleurs qu'en vue de laisser
ma mémoire digne de votre sympathie
et de votre estime.

« Je n'ai pas davantage trempé dans
le complot qui a motivé mon arrestation
et cependant, je suis bien résolu à n'in-
voquer devant mes juges aucun alibi
justificatif.

« Il ne me convient pas de me sauver
en perdant ou en déshonorant d'autres
personnes.

« Mon choix est fait.
« Je suis vaincu par une fatalité inexo-

rable, mais ni vous ni ma mère n'aurez
a rougir de ma mort.

« J'emporte avec moi, sachez-le bien,
Monsieur le comte, outre le témoignage
d une conscience sans reproche, le secret
dun_ amour sans tache, dans lequel
J avais mis tout mon cœur, toute mon
ame et toutes mes espérances d'avenir.

« Cet amour brisé, il n'y avait plus de
bonheur pour moi.

« Adieu, Monsieur le Comte, vous
pouvez avoir foi dans les paroles d'un
mourant et garder sans amertune le sou-
venir d'un ami qui n'ajamais démérité. »

« PHCEBUS DE SAVIGNAC. »

Quand Joséphine donna lecture du
passage de la lettre où 'Phcebus faisait

une allusion discrète à la nuit du Coup
d'Etat, Hortense, attendrie et pleine
d'admiration pour cette grandeur d'âme,
s'était levée pour aller cacher son trou-
ble dans l'embrasure d'une fenêtre.

.C'était la première fois que son ca-
price l'avait jetée dans les bras d'un vé-
ritable gentilhomme, digne de sa fortune

. et prêt à payer sa discrétion de sa tête.
Et cependant, le capitaine ne l'aimait

.pas!
De quel héroïsme un caractère comme

celui-là, trempé dans une passion ar-
dente, ne devait-il pas être capable !

— vous avez eu raison, ma chère en-
fant, dit l'impératrice en pressant Sa-
bine sur son cœur, de vous adresser a
moi comme vous l'eussiez fait à une*
maman dévouée ! Vous n'avez plus de
mère, ma chérie, mais je veillerai sur
vous comme si vous étiez ma fille !

Puis, se tournant vers Hortense :
— Quand revient l'Empereur? de-

manda-t-elle.
— Il est attendu d'un instant à l'autre!

repondit la reine.
- Mon Dieu! s'écria l'Impératrice,

pourvu qu'il arrive à temps !
Lentretien se prolongea jusqu'à If

nuit tombante, Joséphine prodigua a

babine les consolations l'es plus ten-
dres Elle comprenait que si Ph«*uS

avait gardé au cœur l'amour de Sabine
la jeune fille était restée elle-même fidèle
a son amour. Elle eût voulu connaître
les circonstances étranges qui avaiei»
motivé la rupture imposée à Auch par f
comte d'Estorel, mais le sujet était déli-
cat et Sabine n'avait pu demander à sou
père des, confidences complètes.

(A suivre)


